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A MONSIEUR 
DUFELAËR^ 

DIRECTEUR 

DE LjI COMPAGHIE DES INDES, 
A P A R I S. 

iJV dédie fis Livres 
à des Princes pour 
augmenter fa fortu- 
ne ; on les dédie à des Sa- 
vants pour étendre fa réputa- 
tion : je vous dédie celui" ci 
pour fatisfaire les fentiments 
ŒuT. de Maupeit. Tome L à 
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EPITRE. 



de mon cœur. Ce riefi pas que 
vous ne puijlux_ rendre bouffi 
grands feryices que les F rin- 
ces , m que le jugement que 
vous portei^ d'un ouvrage ne 
puiffè ajjiirer la réputation d'un 
Auteur peut-être mieux que le 
jugé/nent qii en portent les Sa- 
vants de profe0on : mais c'ejl 
que , grâces à Dieu, je ne fuis 
a/ptjetti à aucun de ces deux 
motifs , & quayec vous je puis 
avoir un motif plus pur. Uejl 
de me retracer îhifloire de 
cette amitié qui dure entre rwus 
depuis fi long""- temps , & de 
comparer énfemble deux vies 
aujfi différentes que les nôtres j 
malgré ce que foi à perdre 
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EPITRE. Mj 

dans eau eomparaifon. 

J'ai encore, préfent à îef- 
■prit le moment ou, après une 
éducation qui ay oit été la méi 
me dans cette ville où nous 
nousfaifons tant dhbrmeur d'il 
tr« nés , nous noiu fépàrâmes. 
Vous vous deftitiàtes au Comi 
merce, je réfolus de niappli- 
quer aux Sciences. 

Dix ans après nous nous 
retrouvâmes. La Jortune avoit 
féconde ta fageffi. de toutes vos 
emteprifcs : & dans la partie 
même que javois emhrajfée , 
vous n ovief pas fait de moin^ 
dres progrès. Quoique les cott- 
noiffànces. étrangères à votri 
objet principal neujjèm écéqùim, 

âij 
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iv EPÎTRE. 

amafement jiout vous , le ta- 
lent vous avoit aujjt bien fervi 
qiiauToh fait t étude la plus 
xiffidue. Je n avais pas eu le 
même avantage : avec beaucoup 
d application je riavois que peu 
avancé dans la carrière des 
Sciences , & rien ri avoit fup- 
pléé au peu dk foin que favois 
pris de ma fortune. Telle était 
lafiuatian où nous nous trou- 
vions par rapport à nous-mê- 
mes : celle où nous étions par 
rapport à la faciété était en- 
core plus différente. 

Après avoir porté jiifqd aux 
extrémités de tAfie tefprit & 
Us vertus de notre nation , & 
iivoir ménagé /es intérêts cAe^ 
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le peuple le plus habile de tUm- 
vers , vous rapportiez dans^vo- 
tre patrie le citoyen le plus 
utile. Je ne fuis pas affc^ vain 
pour croire que mes travaux 
/oient jamais dune grande uti- 
lité : quand même ils auroieiit 
eu tout le fuccès qu'ils pouvaient 
avoir ,ils ri étaient guère dugen- 
re de ceux qui peuvent accroî- 
tre le bonheur dim Etat. 

Les fciences auxquelles je 
me fuis le plus long-temps ap- 
pliqué , nous préfement le fur 
perflu & nous refiifem le né- 
cef/àire: elles nous découvrent 
quelques vérités peu iméreffàrf 
tes , & laiffènt dans les iérK-^ 
bres celles qui nous' intérejjhtt 
aiij: • i 
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h plus. Je parle ici des hoT' 
nés que la nature des chofes 
met à notre connoijfhnce : il en 
ejl d'diures bien plus étroites 
que ma propre foibhffè mapref- 
crites. 

P^ousjUgerel auxquelles des 
deux il faut attribuer ce qui 
manque à mes ouvrages. Il fe- 
rçit inutile, de vous demander 
les conlplai/anfes de taniitié : 
yous me lire^avec cette jujlejjè 
d'efpritque vousporte^f, en tout ; 
£• je, ferai content, parce que 
vous' me lirc(^ dans t^ette dif 
p^fitionfirare cher^ les leâeurs 
ofdinairei i que lorfque vous 
tr<)«v«f«t quelque défaut dans 
mon Xivfie ,, yous faiJuùter'ie^ 
qùil ny fût pas. 
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AVERTIS SE ME NT 

SUR 
CETTE NOUVELLE ÉDITION. 

VOici une édition de mes 
Ourrages pks cottcâc ic plus 
ample qu'aucune de celles qui ont 
patu. Dans les piécédemcs on avoit 
omis toac ce qui étoic purement 
mathématique ; on te letcouVe ici', 
& il forme le 4*. tome. Quelques 
pièces, cependant- râleront cgcore 
répandues dans les Mémoires de 
l'Académie R. des Sciences de Pa- 
ris. Ces pièces , lorlque je les don- 
nai 5 purent être favorablement re- 
mues d'un jeune Académicien, ou 
excufées par les circonftances qui 
mettent quelquefois dans les Com- 
pagnies pendant un temps certai- 
nes matières fur le tapis ; aujoui: 
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^FEKTISSEMENT. 

<l'hui dles^ne m'ont plus paru di- 
gnes de revoir^e jour. 

J'ai fait im choix de ce que ■je 
ctoyois avoir fait de meilleui : dans 
les pièces qui font reftées j'ai fait 
encore des retratKhements & des 
correâions : j'ai changé pour quel- 
que^nes l'ordre où elles étaient 
dans l'édition de Orefde , & les ai 
inifès dans un ordre nouveau qui 
m'a paru plus convenable : enfin 
j'ai ajouté quelques ouvrages qui 
n'avoient point ^encore paru. 
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AVANT-PROPOS. 

ï^^fe^^JVJ' tous les temps il s*ejl 
fr "^ W ^^^^"^^ ^^^ Philojopkes qui ont 
»é=È6=S entrepris d'expliquer le Jyfl^ 
me du Monde. Mais fans parler des 
Pkilojhphes de l'antiquité' qui l'ont 
tenté i Ji un Defiartes y ajipeu réujjî, 

fi un Newton y a laijfé tant de cho- 

fis h defirer , quel fera l'homme qui 
ojèra. l'entreprendre t Ces vo'usfifim- 
ples qu'a fiàvi dans fis produâions le 
Créateur , deviennent pour nous des 
labyrinthes dès que nous y voulons 

porter nos pas. Il nous a accordé une 
lumière fufffante pour tout ce qui nous 
e'toit utile j mais ilfimble qu'il ne nous 

foit permis de voir que dans l'ohfiur 
rite le refie de fon plan. 

Ce n'efi pas qu'on ne foit parvenu 
k lier enfembU plifieurs phénomènes » 
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IV AVANT-PROPOS. 

à les déduire de quelque phénomène 
antérieur ^ & à les foumettre au cal- 
cul : fans doute même les temps fi» 
Inexpérience formeront dans ce genre 
quelque ckoje de plus parfait que tout 
ce que nous avons. Mais un fyjiême 
complet j je ne crois pas qu'il Joit per^ 
mis de l'ejpérer : jamais on ne par- 
viendra à Jùivre l'ordre & la dépen- 
dajwe de toutes les parties de l'Unie 
■ vers. Ce que je me Jîùs propofé ici 
ejlfort différent : je ne me fuis af ta- 
ché qi^aux premières loix de la Na- 
ture j qu'à ces loix que nous voyons 
conjlamment obfervées dans tous les 
phénomerus > fr mie nous ne pouvons 
pas douter qui nejoient celles que l^Etré 
fîiprême s'ejl propofées dans la forma- 
tion de l'Univers. Ce font ces loix 
que Je m'applique à découvrir ^ & à 
puijer dans la fource infinie de fageffe 
d'où elles 'fini émanées : je fer ois plai 
flatté d'y avoir réujji , que fi j'étoii 
parvenu par les calculs les plus diffi- 
ciles à en fuivre les effets dans toui 
les détails. 
- Tous les Philofephes d'aujourd'hui 
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AVANT -PROPOS. y 

forment deuxjècies. Les uns voudraient 
Jbumettre la Nature à un ordre pure- 
ment matériel j en exclure tout princi- 
pe intelligent ; ou du moins voudraient 
que dans l'explication des phénomènes ^ 
on n'eut Jamais recours à ce princi' 
pe s qu'on honnît entie'rement les cau- 
fes finales. Les autres au contraire font 
un ufage continuel de ces caufes i dé- 
couvrent par toute la Nature les vues 
du Créateur , pénètrent fes dejf'eins dans 
le moindre des phénomènes. Selon les 
premiers » l'Univers pourroit Je pajj'er 
de Dieu : du moins les plus grandes mer~ 
veilles qu'on y ohfirve n'en prouvent 
point la nécyjîté. Selon les derniers » 
les plus petites parties de l'î/nivers en 
font autant de démonfirations : fa pui- 
Jfance , fafageffe £• fa honte font pein- 
tes fixr les ailes des papillons 5* fo- 
ies toiles- des araignées. 

Comme il n'y a aujourd'hui pref 
qu'aucun Philofiphe qui ne donne dans 
l'une ou dans l'autre de ces deux ma- 
nières de raifonnert je ne pouvois guère 
manquer de dépiaite. aux uns & aux 
-.autres. Àîais-.des deux côtés le péril 
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Vï AVANT-PROPOS. 

n'étoit pas e'gtd. Ceux qui veulent Jbu- 
mettre tout à l'ordre purement maté- 
riel , ont encore quelqu indulgence pour 
ceux qui croient que l'intelligence gou-> 
Verne, Se ne les combattent qu'avec 
les armes de la Pkilojophie : ceux qui 
voient par-tout l'intelligence , veulent 
qu^on la voie par-tout comme eux , 
combattent avec de,s armes facrées » 
cherchent à rendre odieux ceux qu'ils 
ne fauroient convaincre. 

J'ai été attaqué par ces .deux ejpe, 
ces de Fhilofopkes , par ceux qui ont 
trouvé que je faifois trop valoir les 
caufis finales , & par ceux qui ont 
cru que Je n'en faifois pas aj/èr de 
cas. La raijon me défend contre les 
uns i un- Jiecle éclairé n'ji point per- 
mis aux autres de m'opprimer. 

J'aurai bientôt répondu à ceux qui 
blâment l'ufage que j'ai fait des caur 
fes finales dans une matière mathéma- 
tique : c'ejl jufiement ce qu'il y a de 
jnathématique dans cette rhatiere qui 
rend plus vtcîorieufè l'application que 
j'y ai faite des caufis finales- Quel' 
ques-uns ne veulent point admettre de 
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AVANT -PROPOS, vii 

caufalité entre ce qu'on appelle mouve- 
ment j force t aciion , effet des corps. 
Ils fe fondent Jur ce que nous ne con- 
cevons point clairement comment les 
corps asijj'ent les uns fiir les autres. 
Mais ils agijfent , fait comme caufes 
immédiates » Jolt comme caujès occa- 
Jîonelles i & agijfent toujours avec unt 
certaine uniformité » & félon de cer- 
taines loix : & s'il nous manque quel- 
que ckofèpour expliquer la manière dont, 
ils agiffènt > nous nefommes pas moins 
en droit d'appeller effet ce qui fût tou- 
jours un phénomène , & caufe ce qui 
le précède toujours. Si ces Pkilofiphei 
veulent ejfayer dans quelqu'autre gen- 
re que ce foit d^ donner une idée plus 
parfaite de ce que tout le monde ap*- 
pelle caufe & effet , Us s'y trouveront 
peut-être Jî emhairajfés qufils ne nous 
en dijputeront plus l'ujage dans une 
matière oà peut-être leur rapport efi. 
moins obfiur qu'en aucune autre. 
' Ma réponfi fera, un peu- plus lon- 
gue pour ceux qui ont cru que je ne 
faifiis pas affè^ de cas des caujès fi- 
nales t parce que je. ne voulais pas les 
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VIII AVANT-PROPOS. 

Jùivre dans Vujàge immodéré qu*ils en 
font. Ceux-ci ont voulu perfùader que 
je cherchais à détruire Us preuves de 
Vexifience de Dieu que VUnhvers pré- 
fente par-tout & aux yeux de tous les 
hommes , pour leur en fihjlituer une 
Jèule qui n'était à la portée que d'un 
petit nombre. Ils ont régardé comme 
une impiété que j'ofajfe examiner la. 
valeur des preuves qu'ils tirent indï- 
fiinSement de tout» la Nature pour 
nous convaincre de la plus grande des- 
vérités. 

S'il étoit quejlion (^examiner Jî , 
pour établir une opinion faujf'e qu'on 
croirait utiles il ferait permis d' em- 
piéter des arguments Jujpeàs ,' on au- 
rait bientôt répandu , en di/ant qu'il 
ejl impojjihle que le faux fait jamais 
utile. Outre que Vadmifflon du faux ren- 
verfant l'ordre & la sûreté de nos con- 
naijjf'ances , nous rendrait des êtres dé- 
raijhmiffhles y s'il eft quejlion de porter 
les hommes à quelque chofe qui fait 
véritablement utile j la vérité prêtera 
toujours de bons arguments »Jans qu'on. 
Jôit obligé d'en empl<^er dinfideles. 

Mais 
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AVANT-PROPOS. ixT 

Mais nous fùmmes bien éloignés 
d'être ici dans ce cas : l'exifience de 
Dieu ijl de toutes les vérités la plus 
sûre. Ce qu*il faut examiner > c*efi Jî 
■pour démontrer une telle vérité , il eji 
permis de Je fervir de faux arguments j 
ou de donner à des arguments foibles 
une force qu'ils n'ont pas- Or cette 
quejiion fera auffi d'ahord reflue par 
le principe que nous venons de pojir .' 
Lefazix ne pouvant jamais être utile ^ 
on ne doit jamais l'empl(yyer : & don- 
ner à des preuves plus de force qu'elles 
n'en ont étant une efpece de faux ^ on 
ne doit pas plus Je le permettre. N^on 
fiulement des principes contraires dé- 
graderaient la lumière naturelle , ils 
feraient tort aux vérités mêmes qu'on 
voudroit prouver : on rend Jujpeâe la. 
vérité la. plus sure lorjqufon n'en pré- 
fente pas les preuves avec affèr de ju- 
Jlejfe ou avec ajj'ev de bonne Joi. C'efl 
cela que j' ai Joutenu j c'ejl uniquement 
cela. 

J'avois d'abord averti que Vexamen 
que'jefaijois des preuve^ de Vexijlence 
de Dieu^ ne portait Jùr Aucune dé-celles 

CEuv. de Maupen. Tome I. é 
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^ la Me'taph^^ue fournu. Quant à 
etlles ^ue la Nature nous offrt ^je les 
trouve enjl grand nombre , &*de dc- 
grù d'eh'idence fi différents , que je dis 
^uil fèroit peut-être plus à propos de 
les foire psjjj^r-pdr un examen judi- 
cieux y que de les multiplier par un 
^ele mat^eruendu : quiljaut plutât leur 
afflgner leur véritable degré de force , 
que leur donner »ne jorce imaginaire ! 
qu'il faut enfin ne pas gl^ffèr parmi ces 
preiiyei des raijbnnements qui prouve- 
rodent le contraire, f^oilk ce que j* ai 
dit j S^ que jeudis encore^ 

Le Jyfiéine entier de là \No,tur.e fiiffit 
pxtur nous convaincre qu'un Être infi- 
niinent puiffant & infiniment fige en 
^ l'auteur- &, y pr^dt. Mais fi > com- 
me Ont fait plifieurs Philojopkes , ofi 
S-'astacke fiulement à quelques parties > 
on fira forcé d'avouer qu£ les argii-' 
fttents qu'ils e/i, tirent n'ont pas toutt 
la force qu'ils penfint. H y a <y^f "*^* 
bon 6* aff'e'^ de beau dans l'Univers, 
pour qu'on ne puifii y àtéconnoitre , la 
main, de Dieu : mais chaque chcfeprifi- 
4 fart n'^ pas toujours ^^^ bonn* 
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AVANT-PROPOiS. Kl 

ni a.jj[èr belle pour nous lejalrerecori' 
naître. 

Je n'ai pu m'emp^cAer de rel-ever 
^nttques raijonnements ■ de ■ ces imprèo- 
dents admirateurs de là Nature > t/o/tr 
l'athée fi pourrait firvir auj^-^en 
qu'eux. J'ai dit que ce it'étoit poirif 
par ces petits détails de la coiifiru^ion 
d'une plante ou d'uA infiâè > par as 
parties détachées dont nous Ht vK^ohs 
point affer U rapport avec U t:aut f 
qullfailott prouver la puijpàncê ^ ta 

Jagèffè du Crédtear ■: que d'étoit par 
des phénomènes dont lit JhrtpiiÉité ^ 
l'univerf alité ne fàuffrerU aucune «*- 
ception &" ne laiffènt aucun équivoque. 
Pendant que par ce difcouYs je ilt- 

"Jpyis dts oreilles Juperfiitieafis t V -qtCon 
craignait ^t je ne 'Voidujfi anéa/itir 
toutes les preuves de ViHifience deDUu-, 
Quelques-uns croyaient que je votUois 
donner pour une démonfiration géomé- 
trique celle que je tirois d« mo/t pri/s- 

•cipe. -Jt tomberais. moi-m^« en ûuei- 
tjue pme dans ce que je reprends t fi 

je donnais a cette preuve un geA/-ê de 

force qu'elle ne peut aroir, ■ \ 
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Les demonjirations géométriques » 
tout évidentes qu'elles font » ne font 

foint les plus propres à convaincre tous 
les e/prits. La plupart firent mieux 
perjuadés par un grand nombre depro~ 

■habilités que far une preuve dont la 

force dépend de l'extrême précifion. 
Aiffi la Pro'vidence n'a-t-elle fournis à 
ce dernier genre de preuves que des 

,vérités qi4i nous étaient en quelque fine 
indifférentes t pendaru qu'elle nous a 

, donné les probabilités , pour nous faire 
connaître celles qui nous étaient utiles. 
Et il ne faut pas croire que la sûreté 

^qu'on acquiert par ce dernier m<^ea 

'fiit inférieure à celle qu'on acquiert par 
l'fiitfre : un nombre infini de probabili- 
tés efi une démonjlration complette > 

■ 6» pour l'efprit humain la plus farte de 
toutes les démonftratians. 

La Nature fournit abondamment ce 
genre de preuves y & les fournit par 
gradation t filon la différence des ef 
prits. Toutes n'ont pas la même force j 
mais toutes prifes enfembU font plus 

jjue fufffantes pour nous convaincre. 
Veut-on faire un choix / onfint mieux 
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le degré' de clarté qui appartient à celles 
qui rejlent : poi^è-t-on plus loin la 
févèrité t le nombre des preuves dimi- 
nue encore , & leur lumière devient en- 
core plus pure. C*eji ain/î que , malgré 
quelques parties de l'Urûvers dans lef 
quelles on n'apperçoït pas bien V ordre 
& la convenance » le tout en préfente 
ajfff pour qu'on ne puijfè douter de /'ê- 
xijlence d'un Créateur tout'piùffant & 
tout /âge : c'eji ainfi que pour ceux 
qui voudront retrancher des preuves 
celles qui peuvent paraître équivoques , 
ce qui en rejie ejl plus que fu^fant 
pour les convaincre: c'ejl ainfi enfin que 
le Pkilojbphe qui cherche cette vérité 
dans les loix les plus univerfelles de 
la Nature » la voit encore plus dijVuu 
âement. 

Voilà ce que j'avois à dire fur les 
preuves de l'exijlence de Dieu que nous 
tirons de la. contemplation de l'Uni- 
vers. Et penjant fur cette importante 
vérité comme je penfe , je ferais bien 
malheureux fi je m'étois exprimé de 
manière à faire naître quelque doute,' 

Parlons maimeaant du principe qus 



D,™),prib,Google 



xiv AVANT. PROPOS. 

y ai regardé comme un des arguments 
des plus forts que l'Univers nous offre 
pour nousfkire reconnaître la fo-geffs 
& la pidffance de Joa fouverain auteur, 
C'eji un principe me'tapkyjique Jiir le- 
quel toutes les loix du mouvement Jont 
fondées. C*efi que , Lorfqu'il arrive quel- 
que changement dans la Nature , la 
quantité d'aâion employée pour ce 
changement eft toujours la phis petite 
qu'il foit polïïble. Uaàion étant le pro^ 
duit de la ma/fè du corps multipliée 
par Ja vîtéjfe ^ par l'ejpace qu'il par- 
eourt. 

J'avais donné ce principe dans un 
Mémoire lu le 15 Avril 1744. dans 
Vi^mblée ^ubli^Ufi de l'Académie K, 
des Sciences de Paris: il ejl inféré dans 
fis Mémoires , & on le trouvera dans U 
tome jy, de cette édition. Sur la fin 
de la même année parut un excellent 
ouvrage de M. Euler : dans le fijpplé- 
Tnent qu'il y joignit il démontre : Que 
dans les courbes que des corps décria 
vent par des forces centrales j la. vi-^ 
içffè du corps multipliée par le petit 
ure de h courèe fait toigours un. mi- 
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nùnum. Cette découverte me fit (fau- 
tant plus de plaifir ^*-elle éioit une des 
plus belles applications de mon prîn-. 
cipeau mouvement des planètes » dont 
en ^et il efl la règle. 

Ceux qui t^ étaient pas ajjfèv Injlruits 
dans ces matières » crurent que je ne 
faifns ici que renouveller l'ancien axio» 
me, QiieJa Nature agit toujours par 
les voies les plus fimples. Mais cet. 
axiome ,' qui n'en ejl un qt/autant que 
l'exijience S* la providence de Dieu 
jont déjà prouvées , eji fi vague que. 
perfonne encore n*a Ju dire en quoi il 
confifie. 

' Il s'agirait de tirer toutes les loi» 
de la communication du mouvement 
d* un fiul principe 1 oufiulemeru de trou^ 
ver un principe unique avec lequel tou" 
tes ces loix s' accordaient : 6» les plus 
grands Philojhpkes Vavoient entre- 
pris. 

Defiartes jV trompa- C'efi ajfe^ 
dire combien ta chofe éoit di^cilei 
Il crut Qjue dans la Nature la même 
quantité de mouvement fç confervoit 
toujour$ : prenant pour le mouvement 
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le produit de la maffç multipliée par 
la. yîtejjk : qu'à la rencontre des di- 
fférentes parties de /(i matière , la. 
modification du mouvement etoit telle , 
que les majjes multipliées chacune par 
fa vîtejjt 3 formoient après le choc la 
même Jomme qu' auparavant- Il dédul- 
fit de la fis loix du mouvement. L'ex- 
périence les démentit , parce quA U 
principe n'était pas vrai. 

Leybnif^ fi trompa aujfi .' 6* quoi- 
que les véritables loix du mouvement 
fujj'ent ' déjà découvertes , il en donna. 
(*) d'auffi fif-ujjfes que celles de Defcar- 
tes. Ayant reconnu fi)n erreur , il prit 
un nouveau principe : c'étoit Que dans 
la Nature !a force vive fe conferve tou- 
jouK }a même : entendant par force vive 
le produit de l^ majj'e midtipliée par la 
quarré de la vîtejje ,• que lorjque les 
corps venoiçnt à fi rencontrer j la mo- 
dification du mouvement était telle quç 
la fomme des, m<tjfes multipliées cha- 
cunç pa,r le quarré défia vîtejje demeu-* 

{*) V. TheotM tnatus abftraai, ft» taiioaes m* 
tnum uoÎTci&lcs. 
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roît après le choe la même qu'elle e'tou 
auparavant. Ce théorème était plutôt 
une fiùte de quelques-unes des loix du 
Tnouvement j que û principe de ces loix. 
Huygens » qui l'avoit découvert > nt 
l'avait jamais regardé comme un prin- 
cipe : &• Leyhnit^ j qui promit toujours 
de l'établir à priori j ne l'a jamais fait. 
En effet la confervation de la. force 
vive a lieu dans le choc des corps éla- 
fiiques , mais die ne l'a plu^dans le 
choc des corps durs : & non feulement 
on n'en fi-ur oit déduire les loix de ces 
corps, mais les loix que ces corps fiii- 
vent démentent cette confervation. Lorf- 
qu'on fit cette oèjeâion auxLeyènitriens, 
ils aimèrent mieux dire Qu*il n'y avoit 
point de corps durs dans la Nature , 
que d'abandonner leur principe. C'étoit 
être réduits au paradoxe le plus étran- 
ge auquel l'amour d'un fyjiême ait ja-' 
mais pu réduire : car les corps primi- 
tifs > les corps qui font les élétnents 
de tous les autres j que peuvent-ils être 
que des corps durs? 

En vain donc jujqu'ici les Philofi- 
fhes ont cherché le principe univerJU 
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des loix du mouvement dans une force 
inaltérable t dans une quantité qui fi 
confervât toujours la même dans tou- 
tes les collifions des corps » il n'en tjh 
aucune quijhit telle. En vain Dejcar~ 
tes imagina un monde qui pût fi pajfei' 
de la main du Créateur .' en vaîn Ley~ 
bnit^ fia- un autre principe forma le 
même projet : aucune force , aucune 
quantité qu'on puiffe regarder comme 
caufè dâh-s la. difiribution du mouv£~. 
ment , ne fiuhflfie inaltérable. Mais il 
en efi une , qui produite de nouveau j 
& créée pour airyî dire à chaque in- 
' fiant > ejî toujours créée avec la plus 
grande économie qu'il fiit pofflble. Par 
là l'Univers annonce la dépendance 5» 
U hefoin oà il efi de la préfence dé fin 
auteur i & fait voir que cet auteur efi 
auffi. fiage qu'il efi piaffant. Cette force 
efi ce que nous avons appelle l'avion .' 
c*efi de ce principe que nous avons dé- 
duit toutes les loix du mouvement > 
tant des corps durs que dés corps éla- 
fiiques. 

J'eus toiijours pour M. de Ltybnit^ 
la plus grande vénération :j*en ai don". 
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«£' les marçiies les plus authentiques 
4^tts toutes les occafions où. 'foi eu i 
parler de cet homme illujlre : cepen- 
dantje ne pus ta' empêcher de m' écarter 
ici défis opinions. Trouvant mes idées 
auffi claires & mime plus claires fia- 
la nature des corps durs j que fur celle 
des corps ûafiiqms , 5* trouvant un 
principe qui fatisfaifiit également au 
mouvement des uns &" des autres , je 
ne profcrivis point Pexiftence des corps 
durs. Ployant que la force vive ne fi 
confirvoit pas dans la colli/ion de tous 
les corps ^ je dis que la confervadon 
de la force vive n^étoit point le prin- 
cipe univerfel du" mouvement. £nfia 
ne trouvant plus rien qui m'obligeât 
à croire que la Nature ne procède ja- 
mais que par des pas infinfihles , j'ofai 
douter de la loi de continuité. 

j4uf(î-t6t je VIS fondre fur moi toute 
la feâe que M.' de Leybnltr a laiffee enr 
Allemagne ; fiàe Sautant plus atta- 
chée ait culte de fa Divinité t que fiu- 
vent elle n'en comprend pas les ora, 
clej. Ceci n*eft guère croyable , mais 
il. eft cependant vrai, •tandis qm les uns. 
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me traitaient comme un téméraire 
qui ojoit être d'un, fintiment différent 
de celui de Leybnit-r ^ Us autres vou- 
laient faire craire ^ueje prenois de lui 
les ekojès les plus appofies à fin Jy- 
ftême : à tjuoi ne peut pas porter un 
culte aveugle » & l'ejprit départi/ 

Je ne parle ici qu'à regret d'un évé- 
nement auquel mon ouvrage a donné 
lieu : mais il a fait trop de bruit pour 
que je puiffe me difpenfer -den parler. 
M, Kœnig 1 Profeffkur en Hollande , 
fît paraître dans les aBes de Leipfîck 
de Vannée 175 1 j une DiJJèrtatian dans 
laquelle il attaquait plifîeurs articles 
de l'EfJ'ai de Cafrnalogie , &• vouloit 
en attribuer (Vautres , aiffî-bien que 
quelques découvertes de M. Euler , à 
M. de Leybnitr _, dont il citait li frag- 
ment d'une lettre. 

M. Kœnig , Membre alors de l'A- 
cadémie , attribuant à Leybnitr des cha- 
fis que d'autres Académiciens avaient 
données comme leur appartenaru dans 
des ouvrages lus dans fis afjemblées Sf 
inférés dans fis Mémoires , l'Acadé- 
mie fi trouva intérejjfée à cç/fiater ce 



D,™),prib,Google 



AVANT-PROPOS, xxi 

^ui appartenoit à chacun. Elle Joimiia. 
M. Kœhig de produire la lettre ori- 
ginale dont il avait cité le fragment : 
& le Roi s comme proteâew de l'Aca^ 
demie , écrivit lui - mêifie à MM. les 
Magijlrats dé Berne pour les prier de 
faire la recherche de cette lettre dans 
les fources que M. Kœnig avoit in- 
diquées. Après les perqui/îtions les 
plus exaSes , MM. de Berne affure- 
rent Sa Majejîé qu'il ne s'était trouvé 
aucun vejiige.de lettres de L^Bnitr. 
L'Académie en donna avis à M. Kœ- 
nig ; elle lia répéta plujiews fois fom. 
injlance ; 5* ne reçut de lui que quel- 
ques lettres » d* abord pour décliner l'o- 
bligation où il étoit de produire l'ori- 
ginal de ce qu'il avoit cité , enjuite 
pour alléguer la dij^ulté de le trou- 
ver ; il ne dijoit pas même l'avoir ja- 
mais vu. L'Académie trouvant dans 
toutes ces circonjlances , dans l^frag-. 
ment m^me i &• dans la manière dont 
il avoit été citét de fortes raijôas pour 
ne le pouvoir attribuer à Leybnit^ , 
déclara que cette pièce ne méritoit au- 
cune créance. 
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M. K.œnig , auffi mécontent que fi 
en lut eût Ja.it une injujlice , fe rtf an- 
dit en inveâives y fr après avoir tente 
vainement de donner le principe à Ley^ 
hnit^ comme uni découverte digne de 
lui j voulut le trouver par-tout comme 
une chofifort commune y le confondre, 
avec le vieux axiome d'Arifiote j Qiie 
la Nature dans fes opérations ne fait 
Tien en vain , & cherche toujours le 
meilleur ; &" en gratifier tous ceux qui 
avaient jamais prononcé cet axiome. 

Ce fut alors qu'un- homme dont la. 
candeur égale les lutnières , J/. Evîer-, 
ayant entrepris d'examiner ce que les 
Philojbphes qu'on nous citoit avaient 
entendu par ces paroles d'Arifiote j & 
f u/fl^ fu'ils en avaient fait j mit dans 
tout fint jour la nouvelle injuftice qu'on 
youloit nous faire. Notre iUufirs dé- 
fenjiur fit voir que par Vapplicattoh- 
que Leyhnip^-lui--ftt^ne avait faite âe 
l'axiome des anciens- ■> il était démontre' 
qu'il h'awit point- connu' notre prin>- 
cipe : il fit voir enàÔYe que h plus' fi- 
dèle i le plus >^/> •& peut-être le plus 
éclairé de fes difiiples, M-Wolff", ayam 
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voulu fe firvir du même axiome dans 
la même matière , avait totaUm^nt 
abandonne' fbn maître > fi* ne s'dtoit 
pas plus rapproché de nous. 

Enfin après toutes Us p-euves qui 
àvoient détermine' l'Académu à prO' 
noncer contre l^ authenticité dujrag- 
ment , J\î. Euler trouva dans les ow- 
vraies de Leybnit? des preuves, qui ne 
tairaient plus cette authenticité p<^- 
■ He, il fit voir que non feidement JLey- 
bnit^ ne s^^toit point fervi ds notre 
principe dans des occafions où il en 
eut eu le plus grand befithi / mais en-i 
core que pour parvenir aux mêmes con* 
clufions qui en cQuloitnt tout naturel* 
lement j il dvoit employé un principe 
tout oppofe. Lu Jorce de ÇàS preuves 
pour ceux qui examineront, lu. chlje en 
Géomètres yi te^U , que-^^uM^d. foêmi 
on auroit produit k M. Xçeaig una 
lettre de Leybnit^ <^nèef^nù càfrag' 
ment qifil eût pris pour drigtnaU j 
tout ce qu'on én,pourroit conclure Je- 
roit qu'on .1* auroit trompé: les écrits 
de LeybmtT iinprifnés 4^ fi>n vivant fi* 
JÔus fis yeux-ayatu uas: mérité fuc 
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nefkuroit avoir quelqu" autre papier que 
ce Joit qui n'auroit paru qu'après que 
Leybnit? n'était plus. * 

* Tant ^en faut donc qjie Leybnitz ait ja- 
mais eu le principe de la moindre quantité 
d'aftion , qu'au contraire U a eu un principe 
tout oppofé , dont l'ufagè , excepté dans un 
feul cas, n*étoit jamais applicable; ou condui- 
foit à l'erreur. Et l'on ne voit pas aufli que 
Leybnitz aie voulu dans aucun autre cas faire 
l'application de ce principe. On ne pouycit 
donc rien imaginer de plus ridicule que do 
fuppofer le fragment de cette lettre qui at- 
triDUoit à ■ Leybnitz un principe oppofé à 
celui qu'il a publiquement adopté. Et l'otf 
ne fauroit fsuiver. cette abfurdite par la dl-' 
Herence des. rentps où l'on voudroit.fuppo^ 
fer qu'il a eu ces différents principes ; car 
Leybnitz ayant expliqué la réfraâion par un 

Srincipe tout différent de celui de la moin;' 
re aoion, fl depuis il étoit parvenu à la^ 
connoiflance de ce principe univerfel qui y 
étoit lî applicable , la première choJê fans 
doute qu'il eût faite , c'eût été d'en fa>ré. 
l'application aux phénomènes de la lumière » 
pour lefquels il s'étoit fervi d'un principe fi 
éloigné de celui-ci C'eft une chofe affuré- 
ment digne de remarque , qu'un partifan de' 
Leybnitz nous ait mis en même temps dans- 
U double obligation de prouver que le prin-' 
Que 
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Que T^otre principe eût tté confia da 
heyhjùfx» commwiiqn4 è Hermamp, 
Jut piiffe à d'tuires i j'y çonfintirois 
volontiers Jï la ckofi était poJJîbU , St 
j'y gs.gmr(»s peut-être davantage : ce 
ne firoit pas pour moi une petite gloire 
de la'être firvi plus keureufiment gue 
ces grands hommes d'un inflrumefit 
qui auroit été commun à eux & à moi. 
Cas il faut toujours qt/on m'accor4fi 
que , malgré cette connoijfance > ni 
Leyhnit^.ni aucun d'eux n'a pu dé- 
duire Us loix univerjèlles du mouv^ 
ment d'u^ principe qui portât l'em.- 
preime de la _fàg^ & de la pidjfance 
de l'Etre Jùpr&ne > <S* auquel tous les 

dpe de la moindre aâion eft vrai , ^ qu'U 
n'ell poinc de Leyboicz. C'étoic une adrelTe 
finguUere de M, Kceoig : aux uns U vou- 
loit faire croixe que le principe de M. de 
Maupertuis étoit une (iimere : à cenx i 
qui d ti'auroic pa te perfuader , it voul<»c 
. faire croire que le -priacipe étoit de Leybnitz. 
U n*a pif ijoieux réulB pour l'un que pou^ 
l'autre. 

y. Mitt. de tAcaâ. ^.des Scieaat de Bv- 
lin , année 17^1 > page 20p. 

Œuv. de Maupert. Tome 1. I 
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corps de la Nature fujfknt également 
fomnis i que nous l'avons fait : & c^efl. 
de quoi aucun de nos adverfaiies rie 
dijconvient^ 

Parmi Us Mémoires de V Académie 
R. des Sciences de Paris il s'en trou- 
ve un de M. d'Arcy , qui a voulu 
auffi nous attaquer. Mais la feule ob- 
■jeclion qui parût avoir quelque fonde- 
ment portant Jlir ce qu£ dans le ckçc 
des - corps élajliques il a confondu U 
changement arrivé aux vîtejjès , qui efi 
■réel t avec*le changement de la quonr- 
tité dfaBion j qui ejl nid , je n'y fe- 
rai pas d'autre réponfe que les deux 
•mots que J'en ai dits dans les Mémoi- 
res de notre Académie pour l'année 

Lui & quelques autres ont voulu re- 
prendre le nom' d'a.&idn dont Je me 
fuis fervi pour exprimer le produit du 
corps multiplié par fi. vîtejj'e & par 
Vejpace qu'il parcourt. Il aurait peut- 
être mieux valu l'appeller force : mais 
ayant trouvé ce,mpt,tout établi par 
Leyhnltr & par Wolff pour exptimtr 
Ut même idée , & trouvant qu'il y ré* 
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•fond bien y. je n'ai pas voulu- changer 

■ les termes. 

Dans lef éditions frécédtraes , con- 

Juiérant les direâions de la vtfanteur 
comme parallèles entre elles &• perpefi^ 
dicidaires à un levier droit auquel 
étaient appliqués deux corps , ainfi qu'oit 
a coutume de faire dans la Statique 
ordinaire t y avais fait une application 
de mon principe à l'équilibre : j'ai re~ 
tranché ce problême j qui par ces con- 
ditions étoit trop limité. La loi géné- 
rale de l'équilibre ou du repos , k 
laquelle pour déterminer tous les cas 
d'équilibre il faut avoir recours > eji 
celle que je donnai en 1 740 j dans les 
Mémoires de l'Académie des Scien- 
ces de Paris > & qu'on trouve dans 
le If^'. tome de cette édition. Cette 
loi au refle s'accorde (l parfaitement 
avec celle de la moindre quantité c^a- 
Bion j qu'on peut dire qu'elle n'eft que 
la jneme. 

C'ejl dans les trois I>iffertations 
de M.. Euler inférées dans les Mé- 
moires de l'Académie R. des Sciences 
de Berlin pour l'année 175 1 5 qu'on 
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^<Hi)vera.Jùr cette Tiuuiere tout ce quton- 
peut defirer ^ & ce que nous r^ aurions 
jamais pu fi éi^n dire. Oefi là que 
Je renvoie ceux qui voulant yinfiruh 
re^& ceux qui voudront dijputer. ■ 
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ESSAI 
DE COSMOLOGIE. 

I. Partie, 

Où ton examine les preuves de texiflenct 
de Dieu j tirées des merveilles de la 
Nature, 

IO I T que noïK dooearions reiv 
fermés ea nous-mêmes , (bit que 
nous en ^ràons pour parcourir 
ics merveilles de TUnivers , nous trou- 
vons past et preuves de l*exiÈ{lence d'uA 
Etre tout-ptrïllànt âctout làge , qu'il efi: 
en quelque forte pîus néceflaîre d'en di- 
minuef le nombre , que de chercher à 
l'augmenter ; qu'il fàra du moins hisc 
un choix entre ces preuves , examiner 
Jlfiur force ou leur foi&leHè, 6c ne d^n- 
Aij 
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ner à chacune que le poids qu'elle doit [ 
avoir : car on ne peut faire plus de tort 
à, la vérité , qu'en voulant l'appuyer ûir 
de faux raifonnements. 

Je n'examine point ici l'argument 
qu'on trouve dans l'idée d*un Etre infi- 
ni i dans cette idée trop grande pour 
que nous la puîffions tirer de notre pro-' 
pre fopd, ou d'aucun autre fond fini, 
^ qui paroît. prouver qu'un Etre infiniT 
ment parfait exlfte. 

Je ne tirerai point ce confèntement 
.^e tous les hommes fur l'exîftence d'un 
Dieu, qui a paru une preuve fi forte au 
Philolbphe cle l'ancienne Rome (a). Je 
ne dilcutc point s'il eft vrai qu'il y ait 
-quelque peuple qui s'écarte des autreâ 
fur cela j n un petit nombre d'hommes , 
iqui penièroient autrement que tous les 
-autres habitants de la Terre» pourroic 
■faire une exception 5 ni fi la diverfité , 
qui.peut Ce trouver dans les idées qu'ont 
de Dieu tous ceux qui admettent foa 
exiflence , empêcheroit de tirer grand 
avantage de ce confèntement. 
■ Enfm je n'infifterai pointfiir ce qu'on 
(1) cfeir. ntM* '■ ]• 
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peut conclurede l'intelligence que nous 
trouvons en nous -mêmes, de ces étin- 
celles de fagefle Se de puiflance que 
nous voyons répandues dans les âtrea 
finis, fie qui fuppoiènt une fource ïm- 
menlc Se cterneUe d'où elles ttrenc 
leur origine. 

Tous ces arguments Jônt très-forts : 
mais ce ne font pas ceux de cette elpecc 
que j'examine. 

De tout temps ceux qui le ibnt appli- 
qués à la contemplation de l'Univers y 
ont trouvé des marques de la iàge0è fie 
de la puiflànce de celui qui le gouver* 
ce. Plus l'étude de la Phyfique a fait de 
progrès , plus ces preuves te font mul- 
tipliées. Les uns frappés confiilement 
des caraifEeres deTMvinité qu'on trouve 
à. tous moments dans la Nature j les 
autres . par un zélé mal à. propos reli- 
gieux , ont donné à quelques preuves 
plus de force qu'elles n'en dévoient 
avoir , & quelquefois ont pris pour 
des preuves ce qui n'en étoit pas. 

Peut-être feroit-il permis de iê relâ- 
cher fur la rigueur des arguments , fi 
Ton manquoic de taifons pour état^ 
^ A iij 
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un principe utile : mais îd les argu- 
ments ibnt aâcz forts , & le nombre 
en cfl; aâèz grand, pour t}u'on puîflè 
en ^ire l'cïamen le plus rigide , & le 
choix le plus icrupuJeux/ 

Je ne m'arrêterai point aux preuves 
de l'exiftence de l'Etre fuprêmei que les 
Anciens ont tirées de la beauté , de 
l'ordre , & de l'arraDgement de l'Uni- 
vers. On peut voir celles que Cïcercai 
rapporte (j) , & celles qull cite d'après 
Ariftotefïj. Je m'attache à un Philo- 
fsphe , qui par ics grandes découvertes 
étoit bien plus qu'eux à portée de Juger 
de des merveilles , £c dont les rationner 
ments Ibnt bien phis précis que tous 
les leurs. 

Newton partit avoir éfé plus touché 
des preuves qu'on trouve dans la con- 
templation de l'Univers , que de toutes 
les autres qu'il auroit pu tirer de la pro- 
fondeur de Ion elprit. 

Ce grand homme a cm ( c) que les 
mouvements des corps céleftes démon- 

(a) Tufcid. l. tl. (f ij. 

(b) n» nu. Dear. U. )?. jB, 

te) ibwt, Oftith m, Swit. Af>ç7 ji* 
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noient iSa l'eiincoa ds ctlut qui la 
gouverne. Six pkiacceA > MetiMt , Viîius^ 
iaTare,Mm,JupiM,tcSauinu,toaf 
nent autour dit Soleil, t^ttl» fe (ne» 
vcat dam le même lêiUt 6i décrivent da 
orbes à peu pis concemtiquei : pea^ 
dant qu'une autte etfpeee d'atlres, les 
Comités , déerireot dst laAxs fort dlA- 
rents, & meaveuc datu toute» fcctet de 
direâtom, 8c pareoufent toutes tft 
régions du Ciel. NevàM a cru ^U'ultt 
telle uniformité no pouvoit être qU0 
l'e&t de la volonté d'un £ti« liiprêine. 
Des objen moins Herés no lui eM pab 
paru fournir des argnhients thoiôs 
forts. L'unifomiirë obfilTvée dans la 
conftruâîon des animaux i Icâr ô^g»- 
nifatibn movelUêufe ST. rentptie iixé- 
lités , étoient pour lui â«a preuvfis 
convaittipaatet de l'âxîltenGC d'uit 
Oéatxur tout-^uilTant ti tént fagfei 

Une fettte de Pfcyficlens, apt-i* 
Neirton , otit treuvé IHiU dans Itls 
aftres, dans let inftâes, (fatts les pliâ- 
tes, da2is l'eau (tc); 

piU.jlit i»f^i , Ihitt. in t^ùtUij di, ÙÊjjWi Jkitl. 
Ht Iftài i ii tàSfiim. 
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Ne diilùnulons poînc la fbibidic de 
quelques-uns de leurs raîibnnements : 
éc pour mieux faire connoître l'abus 
qu'on a fait des preuves de l'exiftencc 
de Dieu, examinons celles même qui 
ont pïiru il fortes i Nevton. 

L'uniformité , dit-il , du mouvement 
des planètes |>rouve néceUàirement ua 
choix. Il n'étoit pas p(^ble qu'un deAia 
aveugle les iît toutes^, mouvoir dans le 
même ièns , fie dans des orbes à peu 
près concentriques. 

Newton pouvoit ajouter i cette uni- 
formité du mouvement des planètes , 
qu'elles fê meuvent toutes prévue dans 
le même plan. La zone . dans laquelle 
tous les orbes font renfermés > ne fait 
qu'à peu près, la 1 7"*. partie de la fur- 
^ce de la fphere. Si l'on prend donc 
J'orbe de la Terre pour le plan auquel 
on rapporte les autres > Se qu'on regarde 
Jeur pofîtion comme l'effet du hazard , 
la probabilité , que les cinq. autres orbes 
Jie doivent pas être renfermés dans cette 
zone , eu de 17' ~ — i. à i i c'eft-à- 
dire, de i4.i^B^6.à t. 
-Si Ton conçoit comme Nçtfton quç 
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tous les corps célefles attirés vers le 
Soleil fc meuvent dans le vuîde , il eft 
vrai qu'il n'étoît ?uere probable que 
le hazard les eût nît mouvoir comme 
ils fè meuvent. Il y rcftoit cependant 
quelque probabilité j & dès- lors on ne 
peut pas dire que cette unifcurmité Co'it 
Peâèt néceilàîrc d'un choix. 

Mais il y a plus : l'alternative d'un 
choix ou d'un hazard extrême n'elï: 
fondée que fur l'impuiflancc où étoît 
Nevton de donner une caufè phylîque 
de cette uniformité. Pour d'autres Phi- 
loibphcs qui ibnt mouvoir les planètes 
dans un nuîde qui les emporte , ou qui 
feulement modère leur mouvement , 
l'uniformité de leur cours ne parole 
point inexplicable : elle ne fuppoie plus 
ce iingulier coup du hazard, ou ce 
choix, & ne prouve pas plus l'exiflence 
de Dieu, que ne feroit tout autre mou- 
vement imprimé à la matière (a)* 

Je ne.lîus fi l'argument que Newton 
tire de la conftru^on des animaux ed 

{a.) Vtyix. ï» tint dt M. Dm. Btnuulli fm finili- 
Ktifmdeiplmni dit trbîMs dtsflsnetei, tfâ rtpifm» 
UfnxdêiMêi.ittSt. itttmt t»i7i\. 
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beaucoup plusfort. ^l'umfbmiité qu'on 
observe dans plufieun était une preuve , 
cette preuve ne ferait <- eUe pas démena 
lie par la variété inâaie qu'oti obfen^ 
dans plulîeuts «itres i Sans fbrtir des 
mêmes éléments , qtœ l'on com^re lïn 
aigle avec une tnoudbe , un ccr^ avec 
un limaçon , ung baleine avec une huî-»- 
tre j & qu'on juge de cctic onifornaicé. 
En eSet d'autres Philoibphes veulent 
trouver une preuve de l'exiftcnce de 
Dieu dans la variété des formes , de je 
ne làis Icfquels iôat les mieux fondés. 

L'argimient tiré de là. convenance 
desdijSrerentes [srtles des animaux avec 
leurs beibins partit plus folide. Leur& 
pieds ne Ibot-ils pas nits pour marcher , 
leurs ailes pour voler, leurs yeux pour 
voir , leur bouche pour manger , d'au^ 
très parties pour reproduire leurs fèm* 
blablcs ? Tout cela ne marque-t-il pas 
une intelligence Se un deOèm qui ont 
préfîdé i leur conftrudion ? Cet argu- 
ment avcHt frappé les Anciens comme 
il a frappé Newton : & c'cft en vain 
que le plus grand ennemi de la Provi- 
dence y répond, que l'ulàge a';i point 
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été le but , qu'il a été la iûke de la cot»- 
âruâioo des parties des animaux jque 
le liazard ayant fotmé les yeux > les 
oreilles» k langue, on s'ea eft icrvi 
pour entendre» pour parler (<3). 

Afais ne pourtoit-oo pas dlttt que 
dans la. conniinailôn fatuité des pro^ 
durions de la Nature, cranme il n'y 
avoir que celles où ic tmuvoient eertsùns 
rapports de convenance , qui |iuâènt 
fubiîfter, il n'eft pas merveilleux que 
cette convenance ie trouve dans foutes 
les e/pcces qui aâtKllemcDt «diUnt ?Le 
liazard > dicoit - on , a.\oit ptodoît unt 
multitude innomitrable d'ini^vidus } un 
petit noizdsre St troavoit Cbnfttuîi de 
mànietc que ks parties de l'animal pem 
Toieoc lâtîdàlre à £s beiôlns } dans ua 
autre infiniment plas grand , il nTy avolt 
ni convenance, ni omre ; tous ccsder-* 
cûers ont péri j des.animaux^&ns bouche 
ne ponvDÎeAt pas vivre » d'auâ-es qui 
manquoient d'organes pour la généra^ 
tioo ne pouToicnt pas & peqxkuer : les 
ièuk qui ibient reftés (<mt cenx où & 
trouvcùent l'ordre Sc h convemâce } 9c 

(i) Luertt. l. If. . 
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ces efpeces, que nous voyons aujour- 
d'hui , ne fbnc que la plus petite partie 
de ce qu'un deilin aveugle avoît produit. 
Prefque tous les Auteurs modernes , 
qui ont traité de la Phylique ou dq 
THiftoire naturelle , n'ont iàit qu'éten* 
dre les preuves qu'on tîre de l'or^nî- 
iâtion des animaux & des plantes > & les 
pouflèr jufques dans les plus petits dé- 
tails de la Nature. Pour ne pas citer d« 
exemples trop indécents ,qui ne fcroient 
que cr(^ communs , je ne parlerai que 
de celui \a) qui trouve Dieu dans les 
plis de la peau d'un rhinocéros i parce 
que cet animal étant couvert d'une peau 
très-dure , n'aurcût pas pa le remuer fàiu 
ces plis. N'eft-ce pas faire tort à la plus 
grande des vérités , que de la vouloir 
prouver par de tels arguments ? Que 
diroît-on de celui qui nicroit la Provi- 
dence parce que l'écaillé de la tortue 
n*a ni plis y dX jointures ? Le raifbnnc- 
ment de celui qui la prouve par la peau 
du rhinocéros eft de la. même force. 
Laiilôns ces bagatelles à ceux qui n'en 
ièntent pas la frivolité. 

(a) Shilof. TrMfsff. N'.47«» - 
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Une autre e^ce de Philofbphes 
tombe dans l'extrémité oppofëe. - Trop 
peu touchés des marques d'intelligence 
&; de deflèin qu'on trouve dans la Na- 
ture, ils en voudroieot bannit toutes les 
caulês finales. Les uns v(Menc la fîiprê- 
me intelligence par-touc i les autres ne 
la voient nnllc*part : ils croient qu'une 
Méchaniqiic aveugle a pu former les 
corps les plus organifës des plantes 8c des 
animaux , 5c opérer toutes les merveil- 
les que nous voyons dans l'Univers (a). 

On vcât par-tout ce que nous venons 
de dire , que le grand argument de Dei^ 
cartes,, tire de j'idée que nous avons 
d'un Etre parfeit , ni peut-ctte aucun 
des arguments métaphyfiques dont nous 
avons parle, n'avoit pas ralt grande im- 
prcflion fur Newton j & que toutes les 
preuves que Newton tire de l'uniformi- 
té & de la convenance des difiercntes 
parties de l'Univers n'aurojent pas paru 
des preuves à Deicartes. 

Il feut avouer qu'on abufè dç ces 
preuves, les uns en leur donnant' plus de 
iforce qu'elles n'en ont , les autres en les 

( a J Htfeintii frmtif. L'Hemiu dt Dtfiêrtu. . 
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multipliant -tt-c^. Les corp& des animaux 
8c des plantes font des mzchines trop 
compiîqaécs » dont les dernières parties 
échappent trop à nos lèns , &c dont nous 
ignorons trop f uiàge & la fin , pour que 
BODS puilËons JQger de la fageflè Si. de 
la poiâànce qu'il a fathi pour les con- 
traire. Si quelques-unes de ces machi- 
nes paroiâênt poi^^s à an haut degré 
de per&âion , d'autres ne fèmblent qu'é- 
bauchées. PluiîeuFs pourrcûent paroître 
inutiles ou nuîllbles, fi nous en jugion» 
par nos ièules connoïâànces , Se û nous 
ne (ùpponons pas déjà que c'en; un Etre 
tout rage âetout-puiâ&nt qui les a mife» 
dans l'Univers. 

Que ^t-il y dans la conftruiflion de 
quelque anîmaJ , de couver des appa- 
rences d^ordre Se de convenance , lorfl 
qu'après nous femmes arrêtés tout-à- 
coup pair quelque ccmcluilon^cheuiè ?> 
i* ferpcnt, qui ne marche ni ae vole , 
n'auroît pu fè dérober à la pouriûîte de» 
autres animaux } fî ub nombre prodi- 
gieux de vertebres^ nêdonnoit à fônl 
«orpB tant de flœâkîlité V qu'îi ï^ampe 

pluj 43tsqQeplafieutsaniia3Uxa&n»r- 
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chent : il fèroit more de froid pendanc 
l'hiver , â ia forme longue Se pointue 
lie le ixndoît prc^ie à s'enfoncer dans Li 
terre : il & ièroit bicSè ca ran^M coo- 
tinucHeoieat , oa déchiré en paâàM par 
les trous oà il iê cache , il ion corps 
n'eût été couvert d'une pçau lubrique 
£c écaiUeafè : tout cela n'oil-il pas ad- 
mirable i Mais i quoi tout cela ièrt-il i 
à la conièrvatloD d'un anânial dont la 
dent tuo l*lbotBme. Oh ; re^^îque-t^n, 
vous ne conootilèz pas l'iftUicé des iert* 
pents : ils étoîeot apparemment séceilâi- 
fes dans i'Ualvers: ils coanendront des 
lemedcs excelkiiCB qui vous iônt incon- 
nus. Taiiôns^Dous donc, ouduraoii» 
n'admiBODs^pasoin f% grand appareildans 
un aranulfque nous ne cbmuHi&ns que 
comme nuiible. 

Tout oitvempUdc ièrabkbles raiibn- 
nements dans les écrits des Naturalises. 
Suivez la produ^n d'uiw mouche , 
ou d'une fourmi : Ui v^su&font admirer 
ies. ùÀas de ki Providence pour les oeuls 
àc l'infode , pour ta nourrituic deis 
petits y ppuç l'apimal leufermé dans les 
langes de la chryfalidc » pour le dév6- 
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loppemem de iès parties dans ià meta' 
anorphofè. Tout cela aboutit à produire 
un in(èâe incommode aux hommes . 
que le premier <H&au dévore, ou qui 
tombe dans les filets d'une araignée. 

Pendant que l'un trouve îâ des preu- 
ves de la £tgeflè & de la pui0ànce du 
Créateur, ce &roit-il pas i craindre 
que l'autre n'y trouvât de quoi s'affer- 
mir dans ion incrédulité ? 

De très-grands eiprits, aufli refpeâa- 
l>les par leur pîété que par leurs lumie^* 
tes (a)i n'ont pu s'empêcKer d'ayouer 
que la convenance 8c Tordre ne pa- 
ix>i0ènt pas H exaâement obiërvés 
dans l'Univers , qu'on ne fdt embar- 
raHe pour comprendre conunent ce 
pouvoît être l'ouvrage d'un Etre tout 
fàge & tout-puîllant. Le mal de toutes 
ies éfpecés , le déibrdre , le crime . la 
.douleur , leur ont paru dîffidlcs sL 
concilier avec l'empire d'un td Maître. 

Regardez» ont-ils dit, cette Terre î 
les mers en couvrent la moitié j dans le 
refte , vous verrez des rochen efcarpés , 

fa) uidit. tbrir. &mit»fh,il9 t. tMibr/ucht, 
mot. VII. , 

dej 
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des régions glacées > des (àbles twûlants. 
Examinez les mœurs de ceux qui l'ha- 
bitent i vous trouverez le menfbnge , le 
vol, le meurtre, Se par- tout les vices 
plus communs que la vertu. Parmi ces 
êtres infortunés , vous en trouverez plu- 
iîeurs déièfpérés dans les tourments de 
. la goutte 6c de la pierre , pluHeurs lan- 
guiilànts dans d'autres infirmités que 
leur durée rend infupportables , prefque 
tous accablés de iôucls & de chagrins. 

Quelques Philoibphes paroiflènt avoir 
été tellement frappés de cette vue,qu'ou- 
bliant toutes les beautés de l'Univers , 
ils n'ont cherché qu'à juftifîer Oiea 
d'avoir créé des chofes H imparfaites. 
Les uns , pour conftrver (a. (àgeflè , fem- 
blent avoir diminué fa puïilànce , difànt 
^uii a fait tout ce qu'il pouvait faire dt 
TTÙeux ( a ) ; qu'entre tous les Mondej) 
poflibles , celui-ci , maJgré |cs dé&uts , 
ctoit encore le meilleur. Les autres, 
pour conserver ià puiûànce, Semblent 
iàire tort à là fageflc. Dieu^ ièlon eux , 
pouvait bien faire un Momie plus parfait 
que celui que nous habitons: mais u aurait 

(i) t»(bBi((t.3ïi«rf.7ï. f*rt.«;i»4.«[. 
<Euv. de Maupett. Tome I. .fi 
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Jâliu <fuUy emphyâtiks mt^ens trop com- 
pliqués; & ila eu pats en vue la manier* 
dont il opéroit , qite la perfeBion de Cou* 
vr^e (a). Ceux-ci fc iervent de l'exem- 
|Je du Peintre , qui crût qu'un cercle 
tracé (ans compas prouveroit mieux fbn 
habilité , que n'auroîcnt fait les figures 
les plus ctxnpc^s & les plus régulières y 
décrites avec des inflrruments. 

Je ne fais H aucune de ces réponfès 
eft (âtîsfàilànte j mais je ne crois pas 
t*objeétion invincible. Le Vrai Philofo- 
phe ne doit , ni Te laillèr éblouir par les 
parties de l'Univers où brillent l'ordre 
êc la convenance, ni le laillèr ébranler 
par celles où il ne les découvre pas. Mal- 
gré tous les délbrdrcs qu'il remarque 
dans la Nature , il y trouvera aJTez de 
caraâeres de la fagellè & de la puiiïànce 
de ibn Auteur, pour qu'il ne puiilè le 
- méconnoître. 
. Je ne parle point d'une autre efpcce 
de Philofophie , qui foutient qu'il n'y a 
point de mal dans la Nature : ^ue toia 
ce qui efif efi bien ( b ). 

' (a) I4»libr»neht . Médit, ehrit. V mitufh. VU. 
(b) tefe , Ji/«t>r Phtàtm. 
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Si ]'oa examine cette propofition , 
fensftippofer auparavafltrexifteoGçd'uQ 
Etre tout-puiâant & tout J&ge , elle n'^ft 
pas ibutenable : fî on la tire de la iùppCK 
/îtion d'un Etre tout fagc fie tout-pui- 
flànt , elle n'ell plus qu'un acbe de foi. 
Elle paroîc d'abord faire honneur à la 
âiprêoie Intelligence ; mais elle ne tend 
au fond qu'à ioumettre tout i la néce- 
ffité. Oeil plutôt une confblation dans 
nos milères , qu'une louange de notre 
booKeur. 

Je reviens aux preuves qu'on tire dé la 
contemplation de la Nature > & j'àjpute 
encore une réflexion : c'cft que ceux 
qui ont le plus raHèmbléde ces preuves* 
n'ont point aSèz examiné leur iprce q« 
leur étendue. Que cet Uiûvei? dans 
mille occafions nous préfeote des fuite? 
d'eâËbts concourant à quelque butj cela 
ne prouve que de rimcUigence ôc de^ 
dellelns : dca dans le tmt de ces de0èinf 
qu'il faut chercher la (kgpffs. L'habili- 
té dans l'exécution ne fu£t pas > il fauC 
que le mocif fbit raifbnnable. Onn'ï^d- 
mircroit point , on blâmèroit l'Ouvrïei» 
Se il ferait ji'aïuaot pUis bl^able, qu*^ 
Bij 
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auroit employé plus d'adreflè à con- 
ftruire une machine qui ne iêroit d'au- 
cune utilité , ou dont les e^ts ièroicnt 
^aogcreux. 

Que ièrt-il d'admirer cette régu- 
larité des planètes à Ce mouvoir toutes 
dans le même fens , prefque dans le 
même plan , Se dans des orbites à peu 
près (êmblables , A nous ne voyons 
point, qu'il fût mieux de les faire mou- 
voir ainll qu'autrement ? Tant de plan- 
tes Tenimeufès £c d'animaux nuifibles , 
produits & confèrvés foignculêmcnt 
dans la Nature , ibnt-îls propres à nou» 
faire connoïn'e la fageflc Se la bonté 
de celui qui les créa ? Si l'on ne décou- 
vroit dans l'Univers que de pareilles 
choies, il pourroit n'être que l'ouvrage 
des Démons. 

Il efl; vrai que notre vue étant auflt 
bornée qu'elle l'eft , on ne peut pas 
exiger qu'elle pourfuive aflcz loin l'or- 
dre 2c l'enchaînement des choies. Si elle 
le pouvoit , iâns doute qu'elle feroit 
autant frappée de la fkgeâe des motift , 
que de l'intelligence de l'exécution : 
mais dans cette impuiilàncc oî^ nous 
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Ibmmes , ne confondons pas ces diâë- 
rents attributs } car quoiqu'une intelli- 
gence infinie Tuppoie néceûaircmcnt la 
ugeûè, une intelligence bornée i>our- 
roic en manquer : &; il vaudroit autanc 
que l'Univers dût ion origine à un 
deftin aveugle , que sll étoic l'ouvrage 
d'une telle intelligence. 

Ce n'eft donc point dans les petits 
détails , dans ces parties de l'Univers 
dont nous connoîilbns trop peu les 
rapports , qu'il iàut chercher l'Etre fu- 
preme j c'eft dans les phénomènes 
dont l'univer^té ne ibuffî-e aucune 
exception, & que leur AmpUcîté cxpo- 
fê entièrement à notre vue. 

Il eft vrai que cette recherche fera 
plus difficile que celle qui ne confifte 

3ue dans l'examen d'un infère, d'une 
eur, ou de quelqu'autre choie de 
cette eipece, que la Nature ofire à 
tous moments a nos yeux* Mais nous 
pouvons emprunter les iècours d'un 
guide aflnré dans fa marche , quoiqu'il 
n'ait pas encore porté iès pas où nous 
voulons aller. 

Jufqu'ici la Mathématique n'a guère 
B iij 
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eu pour but que dés befbkis groiBers du 
corps, ou des ipéculaticms inutiles d<s 
l'efprit : on n*a gucrc pCnie à en faire 
tifàgc pour dénrontrer ou découvrir 
d'ancres vérités que celles qui regar* 
dent l'étendue &; les nombres } car il 
tie faut pas s'y tromper dans quelques 
ouvrages , qui n'ont, de Mathématique 
que l'air fie la forme, & qui au ibnd ne 
tant que do la Métaphyfîque la plus 
incertaine & la plus ténébreufe. L'exem- 
plt de quelques Philolc^hes doit avoir 
appris que les mots de îeMirte , de tAéoi- 
téne , èc de corollaire , Ce portent pas 
par-tout la certitude mathématique j 
que cette certitude ne dépend , ni de 
ces grands mots ^ ni même de la métho- 
de que iuivent les Géomètres , mais de 
la fîmplicité des objets qu'ils confîde*- 
tént. 

Voyons H tious pourrons ^re ua 
ttlâge plus heureux de cette icience. 
Les preuves de l'exiftence de Dieu 
Qu'elle fournira auront fur toutes les 
autres l'avantage de l'évidence , qui cav 
radériiè les vérités mathéthatiques ï 
CRUE qUi n'cnt pu afièz de con^ce 
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dans ]&s raiTonnements métapfay{îques i, 
trouvcroDC plus de iûreté dans ce genrq 
de preuves : 8c ceux qui ne font pas 
zSez de cas des preuves populaire». » 
trouveront dans ceUe»-ci [4us d'élcviir-: 
tion 6c d'exaâicude. 

Ne nous arrêtons donc pas à la ^mi 
pie spéculation des objets les plus mer- 
veilleux- L'orgaoïiktion des animaux > 
la multitude U k petitçâè des parties 
des inlecles , l'inmicnfité ^ies corps cé^ 
leiles , Jeurs diftànces , £c leurs révolu^ 
timis , font plus propres à étonner notre 
c/prit qu'à l'éclairer. L'Être ruprême 
eft par-tout i mais il n'eft pas par-tout 
également vifible. Nous le verr<nis - 
mieux dans les objets les plus (împtes : 
cherchom-le dans les premières lois 
qu'il a impofées à la Nature i dans ces 
règles aniver&lles, ièlon Jdquclles le 
mouve^ient fc con^ve , fe (ttftribae , 
ou fe tiétruit } Se non |ias dans des phé- 
jMOienes, qui aç font que des mites 
trop c(mipitquées de ces laix, 

J'aorcÂs pu partir de odslcHX , tellà 
.que les -Mat^Kniatidens Les donnent , 
é^ télki que l'eîïpécicQoe lescpaâtteet 
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te y chercher les caraâeres de la Ci-* 
geJK & de la puiflànce de l'Ecre Aiprê- 
me : cepcDdant , comme ceux qui les 
ont découvertes iè ibnt appuyés mr des 
bypodiefês qui n'étotent pas purement 
géomécriques, & que par- là leur certi- 
tude ne paroît pas fondée fur des dé- 
monftratîoDs rigoureuses j j'aî cru plus 
{hr & plus utile de déduire ces loix 
des attributs d'un Etre tout-puî0ànt 
Se tout fage. Si celles que je trouve 
par cette voie ibnt les mêmes qui font 
en effet obièrvées dans l'Univers , n'eft- 
ce pas la preuve la plus forte que 
cet Etre exiftc, 2c qu'il efl l'auteur 
de ces loix? 

Mais , pourroic - on dire , quoique 
les règles du mouvement n'aient été 
julqu'ici djCmontrées que par des hy- 
potbeiès fie des expériences . elles font 
peut-être des fuîtes nécellàires de la. 
nature des corps 3 fis n'y ayant rien 
eu d'arbitraire dans leur étabiïii^ent, 
TOUS attribuez d une Providence ce 
qui n'eft l'efièt que de la néceffîté. 

S'il eft vrai que les loix du mouve- 
fncnt fbienjc des fuites icdi^eniàbles de 
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la nature des corps , cela même prout 
ve encore la perfeâion de l'Etre iù- 
pr£me : c'eft que toutes choies foieiit 
tellement ordonnées , qu'une Mathé- 
matique aveugle 8c néceflàire exécute 
ce que l'intelligence la plus éclairée Sc 
la plus libre preicrivoit. 
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ESSAI DE COSMOLOGIE, 
il. Partie. 

Où ton déduit les loix tbt mouvement def 

aanbuisde la fuprême Intelli^nce* 

LE plus grand phénomène de la 
Nature , le plus merveilleux , cil 
le mouvement : fans lui tout ièroit 
plongé dans une mort éternelle , ou 
dans une uniformité pire -cno^e que 
le Cahps : c'eft lui qui porto par-tout 
l'aâion Se la vie. Maïs cç phénonieBe , 
qui efl; fans ceflè expofë iv^os yeux, 
lotfque nous le voulons expliquer > 
paroîtincompréhêhiîble. Quelques Phi- 
lolbphes de l'antiquité fbutinrent qu'il 
n*y a point de mouvement. Un ufage 
trop fubtil de leur eiprit démentoic 
ce que leurs (cas appercevoient : les 
difficultés qu'ils trouvoîent à conce- 
voir comment les corps iê meuvent , 
leur firent nier qu'ils (c meuflènt , ni 
qu'ils puflèat iè mouvoir. Nous ne 
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tapporterods -point les argamcnct Air 
lefqacis ils tâchèrent de fonda leot 
opinion : mais nous remarquerons qu'on 
ne fàuroit nier le mouvement que pat 
des raifons qui d^ruiroient, ou ten> 
druent douieufe l'esiftence de tout 
les objets hors de nous j qui réduis 
soient l'Univers i notre propre être > 
Si tous les phénomènes à nos pen 
ceptions. ,, 

: Des Philo&phcs plus équitables ; 
qui admîrent le mouvement , ne fiu 
tent pas plus heureux lorfqu'ils esirei 
prirent de l'expliquer. Les uns le re^ 
gardèrent comme eflèntiel i la ma» 
tiere ; dirent que tous les corps par 
leur nature devaient fe moUTÙri que 
le repos apparent de quelques-uns 
n'étoit qu'un mouvement qui iè'dé^ 
rtibsit à nos ycta , ou un état forcé : 
ta autres , i la tête delquels eft 
Aflftote , cherchèrent la caulè du 
uouvenunt dans un pimief mouuf 
ïïMnobil* «£ immatériel. 

Si la première caulè du méuvemeiit 
lefle pour nous dans une eeUd ofelcurti 
té , il {èmbleroit du maÎBS tpa oons 
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puiBoas elpérer quelque lumière iur 
ks phénomènes qui en d^ndent : 
mais ces phénomènes paroUlent envc* 
Ic^pés dans les mêmes ténèbres. Un 
Fhuofbphe moderne très-fubtU , qui 
regarde Dieu comme l'auteur du pre< 
mier mouTcmcot imprimé à la matiè- 
re , croit encore l'aâioD de Dieu con- 
tinuellement néceilàire pour toutes les 
diftrîbutions Se les modifications du 
mouveme&t. Ne pouvant comprendre 
comment la puiflance de mouvoir ap- 
partiendroit au corps , il s'efl cru fon- 
dé à nier qu'elle lui appartînt î Ôc i 
conclure que lorlqu'un corps choque 
ou prcflè un autre corps , c'efl: Dieu 
icul qui le meut : l'impulCon n'eft que 
Toccafion qui détermine Dieu à le 
mouvoir {a). 

D'autres ont cru avancer beaucoup, 
en adoptant un mot qui ne (êrt qu'à 
cacher notre ignorance : ils. ont attri^ 
i>ué aux corps une certaine Jhrce pour 
communiquer leur mouvement aux 
autres. Il n^ a. dans la Philofbphie 
moderne aucun mot répété plus ibu- 
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Vent que celui-d , aucun qui fbit fi 
peu exaâêment défini. Son obicurîté 
J'a rendu fî commode > qu'on n'en a 
pas borné l'ufage aux corps que nous 
connoiiibns j une école endere de Phî- 
lofbphcs attribue aujourd'hui à des 
êtres qu'elle n'a jamais vus une force 
qui ne fè manifefte par aucun phé- 
nomène. 

Nous ne nous arrêterons point id 
à ce que la^r« repréfentative , qu'on 
iûppole dans les éléments de la matic 
rc , peut fîgnîfîer : je me reilreins à la 
feule notion de la force motrice , de la 
force en tant qu'elle s'applique à la 
produâion , à la modification , où ^ 
la deflruâion du mouvement. 

Le mot de force dans fbn fëns pro< 
pre exprime un certain rentîment que 
nous éprouvons lorfque nous voulons 
remuer un corps qui étoit en repos , 
ou changer , ou arrêter le mouvement 
d'un corps qui fe mouvoir. La pcr' 
ceptîon que nous éprouvons alors efl ft 
cbnftamment accompagnée d'un chan- 
gement dans le repos ou le mouve- 
ment du corps t que nous ne Saurions 



D,™),prib,Google 



|4t K S S A I 

•» ' — !f 

BOUS empêcher de çr<âre qu'elle ef^ 
dk Iâ c&ulê. 

. Lxm dcmc que aou$ voyons quel- 
^ue cfaangerocpt arriver dans ]e repos 
eu le mouyemcDC d'un corps , nous 
ne manquons pas de dire que c'eft 
^t£Êtt de quelque force. Et ù nou$ 
a'avons le rentîmenc d'aucun ef&rt 
que nous ayons ^îc pour y contribuer, 
«que nous ne voyioos que quelques- 
autres cûrps auxquels nous puifhons 
attribuer ce phénomène , nous plaçons 
en eux la farce » comme leur appar-- 
tenant. 

On voit par-là combien eft ob'êia- 
ic l'idée que nous voulons nous ^e 
de la ibrcc des corps . Cx même on 
peut appeller idée ce qui dans (on ori- 
gine n'eft qu'un (êociment confus i$e 
Eon peut juger combien ce mot , qui 
u'exprinuût d'abord qu'iui ientimeot 
de notre ame , eft éloigné de pouvoir 
danf ce lens appartenir auK corps. Ce^ 
pendant comme nous ne pouvQns pas 
dcpouiiicr entièrement Jes corps d'une 
efpecc d'influence les uns fur les au- 
nes, de quelque aatu;e qu'elle puiââ 
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éttc , nous conlèrvcrom , il l'on Tcat, 
le nom de force : mais nous ne la m» 
furerons que par (es effets apparents { 
6c nous noua Souviendrons toujoun 
que la farce momce , la puUTance qu'a 
un corps en mouvement d'en mouvoir 
d'autres , n'eft qu'un mot inventé pour 
fupptéer à nos connoiflânces , £c qui ne 
fignifie qu'un réfultat des phétioraene». 
Si quelqu'un qui n'eût jaman touchA 
de corps , £c qui n'en eût jamais yu Jc 
choquer » mais qui eût l'expérience de 
ce qui arrive lorlqu'on mêle enfonblc 
différentes couleurs /voyoit on Corp* 
bleu le mouvoir vers un corps jaune , 
& qu'il fût interrogé fur ce qui arrU 
Vera IcMrfque les deux corps {ë rcncou' 
treront } peut-être que ce qu'il pour- 
roit dire de plus vrailèmblable iêroit , 
que le corps bleu deviendra verd dès 
qu'il aura atteint le corps jaune. Mais 
qu'il prévît , ou que les deux corps 
5'uniroient pour te mouvcnr d'nno 
viteflè commune , ou que l'un çom- 
muniqueroit à l'autre une partie de 
fa vîteilè pour fê mouvoir dans le itié- 
me ibnt avec voe vîtdlè di^rentc-a 
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ou qu'il iê réâéchiroit en fem contrai' 
rc i je ne crois pas cela poffible. 

Cependant dès qu'on a touché des 
corps , dès qu'on fait qu'ils font impé- 
nétrables 1 dès qu'on a éprouvé qu'il 
iâut un certain efibrt pour changer 
l'état de repos ou de mouvement dans 
lequel ils font } on voit que lorsqu'un 
corps fè meut vers un autre , s'il l'at- 
teint , il &ut , ou qu'il (è réfléchiilè , 
ou qu'il s'arrête , ou qu'il diminue fâ 
vîteflc î qu'il déplace celui qu'il ren- 
contre y s'il çft en repos i ou qu'il chan- 
ge Ibtt mouvement , s'il Ce meut. Mais 
comment ces changements le font -ils? 
Quelle eft cette puiflànce que fcmblent 
avoir les corps pour a^r les uns fur 
les autres? 

Nous voyons des parties de la ma- 
tière en mouvement * nous en voyons 
d'autres en repos : le mouvement n'eft 
donc pas une propriété cHèotielle de 
la matière } c'eft un état d^ins lequel 
elle peut (c trouver , ou ne pas iè trpu- 
ver , & que nous ne voyons pas qu'elle 
puî0è fc procurer d'elle - même. Les 
parties de la matière qui fc meuvent, ^ 
ont 



D,™)-Prib,GOOglC 



VE COSMOLOGIE. j,y 

ont donc reçu, leur- mouvctnenc do 
quelque caufè étraDgete > qui julqu'id 
in*eft inconnue. Et comme elles iÔnt 
d'elles-mêmes indiâëremcs au meure*' 
ment ou au repos , celles qui iônt ta 
repos y relient i*&C ^^ qui fcmsû^ 
vent une fois , continuent de lé nioa^ 
voir ju^u'à ce que quelque cauiè chao* 
ge leur état* 

Loriqu'une partie de la matière en. 
mouvement en rencontre une autre en 
repos , elle lui communique une partis 
de Ibn mouvement > ou tout fon mou- 
vement même. Et comme la rencon- 
tre de deux parties de la matière >. 
dont l'une eft en repos & l'autre éa 
mouvement , ou qui font en mouvez 
ment l'une 8c l'autre , eft togjours fuï- 
vie de quelque changement dans l'é- 
tat des deux . le choc paroit la cau& 
de ce changement 3 quoiqu'il fut al>; 
furde de dire qu'une partie de la ma^ 
tiere > qui ne peut îh mouvoir d'elle^ 
même, en pût mouvmr une autre, i 

Sans doute la cohnpt£^nce par^ito 
de ce, phcQotpene ne nous a pas été 
accotdéej :clle iurpaâc utaiionblable'^. 

Ofuv. di Mâuftrt. Tomt 7. Q 



PribjGOOglC 



nient U portée de notre inteUàgenice* 
le renonce 4<3ac ici i l'cntrepriiè d'-ex-» 
|ili<^er les moyens par loiqudsie mou. 
vesoent d'unxxii^ paEè dans un autre 
iileor ceiicoBtré mutueUe ije ne càer- 
cim pai inénK .^iulvre Ae iïby{îqt»e de 
ec pttcaoïiDene: aufli ioin qoe lepouT'^ 
roïent permettre: ^s ^Qi^es iiunicces 
de mon efprit, &c les conno^Sxnces^flarts 
kijM^haniqi^ i^'oh a acquîtes de nos 
jgaics : Je jn'attaiche à un principe plus 
mtcrcilafit ^^:£ett£ necJiieccbe. 
-i,ljxeiPhiki^iios^(^i ommisila: cau& 
duinouvénaencoa Oieu-, n'y omise 
];édmrs «que paire qu'ils ce favQicnt 
cù la .inettt£. Ne pouvant £o«icev£tk 
ipie;la jnaderexût ^^cunç e&caœi^cajœ 
produite ,'.àiûr'ùfa£x-Scdét£iâxeic naou* 
vcikient., ïs'xnit eu Kcouiis li uàEtn 
itanatérieL Mfis Jorrqu',on ikura. -quâ 
tflàxtesleâ lopcdtf-nfiouvempntibmfoii'» 
dcos ùir le principe du mieux ^ on oe 
BDurra plus douccir iii[u'ell{3 neid«ivent 
leuit ét^li&meiDt à un E^re totu^id^ 
ffiàa & tout^^ i'foit i^ae'Htx.'Ewci agi- 
BeitamééiiauiaaeM-^ iôit qu-'iUiii; d(Hioâ 
uik corps: ^ pdavoir d'a^ Ibs uq« 
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&ries' autres > ibit i^iâl ait emplcjeé 
qudque autre moyen qui nous icûc eq^ 
core moins connu. 

Ce n'td donc pc^t dans la Mécha- 
Qiquie <}ue je • vois chercher ces loûc , 
c'eft dans la £tgeflè de i*£«re £ipf ême. 

Cette recherche étok fi peu du goâc, 
ou £peu à k portée des Anciens > qu'on 
peut dire t^u'elle fait encore aujonr*- 
d'hui une fciencc toute nouvelle. Conir 
ment en efièt les Anciens auroïem-ils 
découvert les loix du mouvement^ pen- 
dant que les uns réduîibient toutes leurs 
spéculations far le mouvement à des 
cUfpites (ôphiftiques > & que les autres 
moient le mouvement nKme ? 

Des Philci^phes plus laborieux <^ 
plus fènfës ne jugèrent pas que des dôÈr 
cultes attachées aux pt%mlers prinûpes 
des choies &0ènt4es ralfona pout^ déîî^ 
pérer d'en rien connoître , ni des exculês 
pour iê difpenlèr de toute rec^exche. 

Dès que la vraie manière <iû philo- 
fophei ftit introduite , on ne & cofi- 
tenta p4us de ces vaines ^rputes ùk h 
nature du mouvement i cm voulut Êc- 
V<^t ièlon «quelles loix iV ^e diâtrlt»»^, 
Cij 
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iê con&rvé , & fe détruit : on fcnût 
4]ue ces loix étoîent le foodemenc de 
toute la Piùlofbphie namrelle. 

Le grand Deicartes , le plus auda- 
cieux des Philofophcs , chercha ce» 
Joix i & Te trompa. Mais comme G. 
les temps ayoîent enfin conduit cette 
jnatiere à une eipece de maturité , 
l'on vit tout-à-coup paroître de toutes 
parcs les loix du mouvement , incon- 
nues pendant tant de ficelés : Huygens, 
Wallis & Wrcn j les trouvèrent en même 
temps. PluOcurs HathématidcDS après 
eux , qui les ont cherchées par des 
xoutes différences * les ont coniîrmées. 

Cependant tous les Mathématiciens 
étant aujourd'hui d'accord daps le cas 
te plus compliqué > ne s'accordent pas 
dans le cas le plus fimple. : Tous con- 
viennent des mêmes dîflributîons de 
mouvement dans le choc des corps 
.ilàJHques ; .mais ils ne s'accordent pas 
i«r les loix des corps durs : & quel- 
ques-uns préijiendent qu'on ne Suroît 
détermine^ les dillributÎQns du mou- 
^vcment .d?ns le choc de ces corps;, 
JitG^ embarras qu'ils y ont trouvés leur 
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ont fait prendre le parri de nier l'exî- 
ftence , & même la poilibilîté des corps 
durs.- Ils prétendent que les corps qu'on 
prend pour tels ne iont que des corps 
elaftiques , dont la roideur très-gran- 
de rend la flexion de leurs parties im- 
perceptible. 

Ils allèguent des expériences faîtes 
fur des corps qu'on appelle vulgaire- 
ment durs , qui prouvent que ces corps 
ne font qu'cla^Ûques. Lorfque deux 
globes d'ivoire , d'acier , ou de verre , 
Te choquent , on leur retrouve peut- 
être après le choc leur première figu- 
re i mais il eft certain qu'ils ne l'ont 
pas toujours conicrvée. On s'en allure 
par fcs yeux , fi l'on teint l'un des 
globes de quelque couleur qui puillè 
s'efecer & tacher l'aiitre : on voit par 
la grandeur de la tache , que ces glo-, 
bes pendant le choc iè iônt applatis , 
quoiqu'après il ne foit rcilé aucun 
Rangement iènfible à leur figure. 

On ajoute à ces expériences des 
raifbnnements métaphylîques : on pré- 
tend que la dureté , prifê dans le fcns 
rigoureux , exigeroit dans h Nature 
C iij 
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dés effets înrarapat&les avec une cet'* 
taine loi de continuité* 
- Il ^udrok j dit-on , loriqu'uh corps 
dur rencontrormt un obfbicle inébran- 
lable > qu'il perdît tout-à-coup ùt TÎte^ 
ffe , hm qu'elle palISt par aucun degré 
de diminution j ou qu'il la convertît 
en une ykc& contraire , &: qu'une 
vîceâè po^ve devint négative , lans 
avmr {ô^ par le icpos (a). 

Mais 3'aToue que je ne ièns pas la 
force de ce rayonnement. Je ne iàîs 
ù l'on connoît afièz la manière dont 
le mouvement Ce produit ou s'éteint , 
pour pouvtMr dire que la loi de con- 
tinuité fût ici violée .* je ne fais pas 
trop même ce que c*eft que cotte, loi- 
Quand on Tuppoièroit que la vheâè 
augmentât on dimibuât par degrés , 
x^ aaroît-il pas toujours dcs paUàges 
d'un degré a l'autre ? 8c te paflàge le 
plus imperceptible ne vlolê-t-il |^ au- 
tant la continuité , qu0 feroit la dc^ 
ftruâioa fubitedc l'Univers? 

Quant aux eKpériebces dont nouft 

( i ) Dijcaiirt fur tes hix d* U etrnmmkatim in 
Tlpomimmt', fnf'M. Jttm Strnmtti. ( . 

. J ■ 
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venons de parler, cUcs f-oat voir qu'on 
a pu coa&nclce la Jureté -avec l'élan 
yK(a«é,-maisetles ne pïouvens pas que 
Jrune- ne feic que l'autre. Au contrai^ 
<e-, dèsi^'on a; réfléchi fur Vimpéné' 
ifahiiiU des corps , ilièmble qu'elle 
a& fôii pas- diiférente de leur <iWu $ 
eu du moios il iêmble que la dureté 
en eft une Aiiie néctfflàive. SI dans Es 
choc de la plupart dies corps , les par- 
ties d<^c îU ibnt compotes- feieparenc 
ou iè pfieoc , cela n^arrîve que parce 
que ces corps font des amas ct'autres: 
les corps primitifs , les cotps fim^dcs , 
qui £»« ks éléments de tous les au- 
tres , doivcm être durs , inflexibles > ' 
inaltérables. 

t>tu$ oQ exaxmne Télafticicé » phis il 
paroît que cette propriété ne dcpeiid 
qus d'une ftruâuxe particulière , qui 
laiâè entre les parties des corps a£9 
întervailos dans leiquel&dbs peuvent & 
plier. 

il fêo^ile donc qu'on feroîc mietut 
fbndé à' dire que tous les corps ibnt 
dure , qu'on ne l'eft i ioutcnir qu'il 
i^y apbut de oocps 4u» dams la Na^ 
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turc. Maû je ne im H la manière 
dont nous connoiHbns les corps nous 
permet ni l'une ni l'autre aflèmoti. 
Si l'on veut Tavouer , on conviendra, 
que la plus forte, raifon qu'on ait .eu 
pour n'admettre que des corps élafti- 
ques, a été l'impuiHànceofi l'on étoît 
de trouver les loix de la cômmunica^ 
lion du mouvement des corps durs. 

DeTcartes admit ces corps , Ôc crut 
avoir trouvé les loix de leur mouve- 
ment. Il étoît parti d'un principe allez 
yraîièmblable : Que la quantité dit 
mouvememfe con/èrvoit toujours la mane 
dans la Nawre. Il en déduiiît des loix 
fau^ » parce que le principe n'efl: 
pas vrai. 

1^ Philofbplies qui ibnt venus après 
lui ont été frappés d'une autre co/i- 
fervaùon : c'cft celle de ce qu'ils ap' 
pcilctit la firve vive^ quied le promût 
de chaque majjè par U qumre de fa 
vàejjè. Ceux-ci n'ont pas fondé leurs 
loix du mouvement fiir . cette con^ 
ièrvation « ils ont déduit cette conlèr^ 
vation des loix du mouvement , dont 
ils ont vu qu'elle étoic une fuite. Cc^ 
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pendant , conune la conièrration de 
la force vive n'avoir Heu que dans 
le choc des corps élaftîques , on s'efl: 
affermi dans l'opinion qu'il n'y avcâc 

rint d'autres corps que ceox-u dans 
Nature. 
.' Mais la confervation de la giianûU, 
du mouvement n'eji vrdu que eùms cey-, 
tains cas. La confervation de la force 
vive n'a lieu que pour certains corps,. 
Ni l'une ni l'autre ne peut donc pa- 
flèr pour un principe uoiveriêl , ni 
même pour un rélultat général des 
loix du mouvement. 

Si l'on examine les prîndpes fur 
lesquels fê font fondés les Auteurs 
qui nous ont donné ces loix > & les 
routes qu'ils ont iùîvics , on s'étonne- 
ra de voir qu'ils y ibient fi heureuiè' 
ment parvenus j & l'on ne pourrai 
s'empêcher de croire qu'ils comptoient 
moins fur œs principes , que fur l'ex- 
périence. Ceux qui ont raifônné le. 
plus juflc ont reconnu: que le princi- 
pe dont ils fê fcrvoient pour expliquer 
la communication du mouvement des 
corps élfUtiques ne pouvoic s'appliquer. 
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i la conmuuticadoa du mouvement 
<ieS cor^ <iun. 

Après tant àxi grands, hommes gui 
c^ traviillié fùtr cettx matterc y je 
nWc prenne dire que- ^ai décoaverQ 
le principe univerfèl fur lequel tootea 
cea l^x font fondées > qui s'étend 
également <«u; corp& durs £c mex a>tf» 
Maflèqais î d'cù dépendent les roouvc* 
tnents de toutes la iubftance» cor- 
porelles. 

Ccft le priodpc que j'appelle Je la 
m&inJFé- qituntiU ^i0ion. Mais ^vans 
que de l'énoncer , il âiut expliques 
c& que c*eS que l'aâioD, Dans le mou- 
^rnenr des corps > l'adioa eft d'autani 
jrtas grande que lecnr maâè eft plm 
grdlè « que leur vitcâè eft plos ra^ 
^e , & qoe l'efpace qU'ib parcourent 
è^ pliSs long I l'aâion dépend de ces 
trois cbo&s } elle eiV prc^ortionncUtf 
ail produ» de ia malle par la TÎteâè 
Se par iTeipace;^ Maimenaot vcHct cq 
principe Ti ^ge , il digne de l'Etrq 
fùprême î L^fquil «rm quel^ cka»i 
f^emeiadaM la Nature ^ U quamiU tla- 
àioa tmj^U pçw et shifnguneiu ^ 
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toujours la plus petiu qu'il fait poJthW* 
Ceft de ce principe cjue nous dé* 
&\MoîcA le» loix du mouvement , tant 
dans le choc des corps durs , ijuc dani 
celui des cofps élamqaeï j c'cft eil 
déterminai» Ho) k quantité d-aâjoa 
qui eft alor» néceflàire pour le chan^ 
gcmâût qui doit arriver d«ns leurs 
viteliès , èc fuppofant cette quantité 
la plus petite qu'il ùAt poflîblc , que 
jioUs découvrons ces loix générales 
iel6n leiquelles le mouvement fc diflrt- 
bue , ic produit ; ou s'éteint ( ^r ). 

Non ieufement ce principe répond 
à l'idée que nous avons de' I^tre iu^ 
prcmé , en 'tant qu'il doit toujours 
agir de la manière la pluà l^gc , mais 
encore en tant qull doit toujours te- 
xiîr tout ibus fô dépendance. 

Le principe de Ddcartcs fèmbloît 
ibuftralre le Monde à Peinpire de la 
Divinité : il établiflôic que quelques 
changements qiû arrivaUèht dans là. 
Nature , la même quamiié de mouvez 
mem s'y conièrv^dt toujours. Les es:- 

( a ^ NB, On * rê»vyfi l» rtchircht, mubéwMtiflt 
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péricnces , Se des raîfônnements plus 
forts que les fieos firent voir le con- 
traire. Le principe de la conièrvatioa 
de la force vive fembleroit encore mei>> 
tre le Monde dans une cipece d'index 
pendancc : quelques changements qui 
arrivaâènt dans la Nature , la quan-, 
tité abiblue de cette force fe conicr. 
veroit toujoun t & pourroit toujours 
reproduire les mêmes cfifecs. Maïs pout 
cela il faudroit qu'il n'y eût dans la 
Nature que des corps élaftiques : il 
fàudroic en exclure les corps durs i 
c*eft-à-dire , en exclure les fculs peut- 
être qui y foient. 

Notre principe , plus conforme aux 
idées que nous devons avoir des cho- 
ies , laiilè le Monde dans le befbin 
continuel de la puiflànce du Créateur » 
& eft une fuite néceUàire de l'emploi 
le plus &gc de cette puiHànce. 

Les loix du mouvement ainH dé^^ 
duites , fe trouvant précifément les 
mêmes qui (ont obfêrvees dans la Na^ 
ture , nous pouvons en admirer ï'ap- 
plication dans tous les phénomènes , 
dans le mouvement des animaux . 
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dans la végétation des plantes , danf 
la révolution des aftres : & le fpcâa- 
cle de l'Univers devient bien plus 
grand , bien plus beau , bien plus 
digne de fon Auteur. C'cft alors qu'on 
peut avoir une juftc idée de la pui- 
{Tance & de la (kgeSè de l'Etre fuprê- 
me } & non pas lorfqu'on en jugé 
par quelque petite partie dont nous 
oc connoiflons ni la conftru^on > ni 
l'ufage > ni la connexion qu'elle a 
avec les autres^ Quelle fiitisfâdion pour 
4'c(prit humain en contemplant ces 
loix , qui Ibnt le principe du mouve- 
ment de tous les corps de l'Univers , 
<l'y trouver la preuve de l'cxiftence de 
■celui qui le gouverne ! 

Ces loix fi belles & fi amples font 

fcùt-étre les feules que le Créateur 6c 
Ordonnateur des chofês a établies 
<Ians la matière pour y opérer 'tous 
ics phénomènes de ce Mfonde vjfible. 
Quelques Philofophcs ont été afles 
•xéméraircs pour entreprendre d'en ex- 
•phquer par ces (èules loix toute la 
-snéchanîque .. & même I4 première 
^£?nQadoQ : dû«oez-aous > ont41» dit « 
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de '^ maticne & du mouvement »- 2i; 
lious allons former t^i Monde tel quç 
c^tti-çL ^nfirepriiè véritablement: ex-, 
travagantç!, : - .. 

D'aulnes -au contraire , ne trouvanc 
pas- ttnis les phénomènes . de la Nïtur 
jre afièz (àcilcs à .expli<3uer pajr.ççj 
fculs moyens I ont çrB néoçflàired'en 
admettre d'autres. Un de ceux quç [ç 
jbefôîn ^r a préièmés , eA VoifraSiom, 
fxniQnllre métaphylîqi^ fichcr^unÇ 
parùC: dc$ plùloiôphe^ modernes ,' ii 
odieux à l'autre : une force p^r ^ 
jjuelle tous les corps dp l'UqiyÈa* 

j'attirÇBt.; ..■■ ' . : ,..;,,. r ..;,r:i 

Si rattif;a4ion demewpiit idans le yjb- 
gue de cette preEm^rc d^nîtîon j jSc 
^u'pO' ne detnandât ;ai^flî. ^w des ex- 
plicatîtvu. y^ues , 'Çlic Cv^mit ffmr 
^ut :ÇcpJLiqviër : eUç f^fi^tc .1» '.cau¥ 
4e :tQUs 4e? ^héïiQfn«3i«S : .. quelque 
corps .attireroient toujovM^s ^%»x i^î-^ 
<neuv«»ç. : _> » 

. M^ il f^ut avoi^F que les Piiuo- 
/pptpS iq>H <nif inETodt^c iQpttc forqe 
«'«^ ont p^s ijit nn„. ^{^ge. auAi. rinâ- 
,<Hi|^vlls 9°^'toi jfWopPur domûlr 
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quelque explic^tÎDi) : taHbnBabIc des 
pbènotnenes V il i^Uoît par ijuelquos 

^éndmenes '-particuliers: .retiKasGor à 
nm phcopmene .pcindpal ,,-idlDÙ l'ob 
pût enfuiïc dcdùine . tnos. k:i :autros 
phénoincnes^paiticaliiers xiu même geq- 
Tc C'cfl: ainû que par quciqoot .fym- 
ptonaes des monvcmcnts câeAcs , - 8c 
par des obferrations fta: la chiite des 
oor'^ vers la Terre , Us x>iit lété. caa- 
doits à admettre fxSans k. matîeiç tuus 
foDce .par laquelle som.cs &5 parties 
S-'atârent XiiivaDt une certaÎDC prapooF- 
tK>n de leurs^ ^âances j £c iJ ■ iant 
Ksantr ■que, dans l'explication à^^^^ 
'fieurs phénomènes , Us ont iàit un 
uidge . maecTeiUeux de ce: tprinâtie. 
1 '3fi n'examtde' point ici m. difiâretiGe 
qui peait fe , troainer .daios la tta.taœ 
^.'la force imptdfivt , & «ié Ja fixrûe 
éàm^ive i £ nous concevons: mieuk 
ùae force 'qui xie.S'éxercc. que dans le 
cootaA , qu^ne autxe qui siexenx 
daiis i'cloigaement. : mais. 3a- manière 
Sckc moavcf^entune £ois adnfisrdam 
lfUiÛ7ers^..npus avons vu ^e j^^ca^ 
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fion étiût nëcdlàirc } nous avons yu 
que , dans le choix de ces loix, l'£tre 
èprême avoit fuivi le principe Je pliis 
fige- Il fcrtit à IcHihaitcr pour ceux 
qui admettent l'atcradibn > qu'ils lui 

-puâent trouver les mêmes, avantagési 
Si les phénomènes du mouvement 

■ de CCS coFps immenses qui roulent 
dans rUoivers ont (Jortc les Âftrono- 

-mes à admettre cette attradion y d'au. 
très phénomènes du mouvement des 
plus petiœs parties des corps ont &it 
croire anx Chymiftes qu^l y avoit 

:encore d'autres attrapions : enfin na 
eft venu juiqu'à admettre des forces 

jépulfîves. ' 

Maïs toutes ces fbrcbs &ront- elles 
des loÎK ' primitives de la Nature ,.ou 
ne ièroDt - elles point des l fuites des 
loix dé Hmpulfion ? Ce dernier n'eft-» 
il point vraisemblable , £ l'on con&- 
dere que dans lu Méchahique orclinaii- 
re , tous les mouvement^' qui fêm>- 

:blent s'exëcuter par vuHion. > ne iom 

cependant, produits qne par une vcrï.. 

-table pui/Î07i / Enfia le grand homme 

■qui a inttîaduit les .acuaâioas n'a pas 
oie 
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ofé les regarder comme des loîx pri- 
mitive , ni les ibuftraire à l'empire 
de rimpulfion j il a au contraire in- 
ftnué dans plus d'un endroit de lôn 
merveilleux ouvrage , que l'attcaftion 
pouToit bien n'être qu'un phénomène 
dont rimpuliîon étoit la véritable 
caufè [a] : phénomène principal dont 
dépendoient plufîeurs phénomènes par- 
ticuliers, mais ibumis comme eux aux 
loix d'un principe antérieur. 

Plusieurs Philoiôphes ont tenté dé 
découvrir cette dépendance : mais fi 
Jcurs efforts julqu*ici n'ont pas eu un 
plein fuccès , ils peuvent du moins 
faire croire la chofe poflible. Il y aura 
toujours bien des vuides , bien des 
interruptions entre les parties de nos 
iyftêmes les mieux liés : Se H nous 
réfléchirons Car l'împerfeétion de l'ia- 
Arument avec lequel nous les formons , 
fur la foibleflè de notre efprit , nous 
pourrons plutôt nous étonner de ce 
que nous avons découvert > que de ce 
qui iious relie caché* 



ffiuv. de Maupeti. Tome L 
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Ouvrons les yeux , ^courons l'Uni- 
vers y livrons - nous hardiment à toutt 
l'admiracion que ce ipeâacle nous 
cauiè I tel phénomène qui , pendant 
qu'on ignoroit la fagdlè.dcs loix i 
<]ui il doit ion origine « n'étoit qu'une 
|)reuvc obfcure & confiife de l'exiftcn- 
re de celui qui gouverne le Monde * 
devient une démonAratïon ; Se ce qui 
auroit pu cauiêr du fcandale ne fera 
plus qu'une fuite ncceilàire des loix 
qu'il falloir établir. Nous verrons > 
Éns en être ébranlés , naître des mon- 
flres , commettre des criims » & nous 
feuâ^irons avec patience la douleur. 
Ces maux ne porteront point atteinte 
à une vérité bien reconnue : quoique 
ce ne fbit pas eux qui la liflènt con- 
nexe , ni rien de ce qui renferme 
quelque mélange de mal ou d'inutilité. 
Tout efl lié dans la Nature : l'Univers 
tient au fil de l'araignée , comme à 
cette force qui poude ou qui tire les 
pkneteï vers le Soleil : mais ce n'cll 
pas dans le fil de l'araignée qu'il Eut 
plusrcher \çs preuves de la iàgeflè de 
[on Auteur. 
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Qui pourroit parcourir toutes le» 
merveilles que cette fàgeiïe opère t 
Qui pourroit !a fuivre dans l'immen- 
Gtc des Cieux . dans la profondeur 
des mers > dans les abymes d!e la Terre ! 
Il n'cft peut - être pas encore temps 
d'entreprendre d'expliquer le iyftêmc 
du Monde : il eft toujours temps d'en 
tdnûrcr le fpei^cle. 



Dij 
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III. Partie. 

SpeSacle de CUnivers. 

LE Soleil eil \\o. globe lumineux > 
gros environ un million de fois 
comme la Terre. La matière dont il 
eit formé n'efl pas homogène > il y 
paroît ibuvent des inégalités } & quoi- 
que pIuHeurs de ces taches difparoillèot 
avant que d'avoir parcouru tout fon 
difque > le mouvement réglé de quel- 
ques-unes , , & le retour au même lieu 
du dilqué > après un certain temps, 
ont £d^t voir que le Soleil immobile > 
ou prelque immobile dans le lieu des 
Cieux ou 'il eil placé , avoit un mou- 
vement de révolution fur fbn axe, & 
que le temps de cette révolution étoît 
d'environ ly. jours. 

Six globes qu'il échauf^ 6l qu'il 
éclaire fè meuvent autour de lui. 
Leurs groflèurs , leurs diftances , Se 
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leurs révolutions font difl^entes : maiia 
tous Je meuvent dans le même Icns , 
à. peu près dans le même plan > fie 
par des routes preiijuc drculaircs. 

Le plus voifîn du Soleil , 2c le plus 
petit , eft Mercure : fa. plus grande 
diftance du Soleil n'efl mie de 5137. 
diamètres de la Terre , la plus petite 
de 3377. Ibn diamètre n'eft qu'envi- 
ron ta 300™*. partie de celui du Soleil. 
On n'a point encore découvert s'il a 
quelque révolution fur lui - même % 
mais il tourne autour du Soleil dans 
Teipace de 3. mois. 

Vénus eft: la ièconde planète : fa plus 
grande diftance du Soleil efl: de 8oo8. 
diamètres de la Terre , {a plus petite 
de 785)8 : fôn diamètre eft la 100^. 
partie de celui du Soleil : elle tourne 
fur elle-même ; mais les Aftronomes 
ne Ibnt pas encore d'accord fur le 
temps de cette révolution. M. Caflînî, 
par l'oblêrvation de quelques taches , 
la faiibit de 13. heures j M. Bîanchî- 
ni , par d'autres oblèrvations , la fait 
de 14. jours. Sa révolution autour du 
Soleil dk de 8. mois. 

D iij 
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Le troificme globe cft k Terre que 
nous habitons 1 qu'on ne peut fè ai(^ 
penièr de ranger au nombre des pla- 
nètes. Sa plus grande diftance du Soleil 
cft de ■! 1 1 87. de les diamètres } fâ plus 
petite de 10S13. Elle tourne fur fba 
sac dans l'efpace de 14. heures > Se 
emploie un an à ^re là révolution 
autour du Soleil dans un orbe qu'on 
appelle l'écllptîque. L'axe de la Terre , 
taxe autour duquel elle (ait là révo- 
lution diurne, n'efl pas perpendicu- 
laire au plan de cet orbe : il fait avec 
lui un angle de 66 1 degrés. Pendant 
les révolutions de la Terre autour du 
Soleil , cet axe demeure prefque parai- 
kle i lui-même. Cependant ce parallc- 
tifine n'eft pas partit } l'axe de la Terre 
coupant toujours le plan de l'écHpti- 
quc fbus le même ai^Ie> tourne Air 
hû-même d'un mouvement conique 
dont la période cft de 15000. ans , 
&: que les obiërvadcxis d'Hipparque 
comparées aux nôtres nous ont rait 
connoStre. On doute encore fi l'angle 
£)us lequel l'axe de la Terre coupe le 
plan de l'écUptîquc eft toujours le 
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même : quelques obfervatioDS ont fait 
pcnfer qu'il augmente , & qu'un jour 
les plans de l'écliptiqae & de l'cqua-- 
Teur vîendroient à iè confondre. Il rku-* 
dra peut-être des milliers de fiedes 
pour nous l'apprendre. Cette planète, 
qui efl celle que nous connoiHons lo 
mieux, nous peut faire croire que 
toutes les autres , qui paroinènt de la 
même nature qu'elle , ne Ibnt pas des 
globes déferts fulpendus dans les deux» 
mais qu'elles font habitées comme elle 
par quelques êtres vivants. Quelques 
Auteurs ont hazardé fur ces habitants 
des conjedures qui ne iàuroient être 
ni prouvées , ni démenties : mais tout 
eft dit , du moins tout ce qui peut 
être dit avec probabilité , lorlqu'on a 
fait remarquer que ces vaftes corps de* 
planètes, a^^nt déjà tant de chofès 
communes avec la Terre , peuvent 
encore avoir de commun avec elle 
d'être habités. C^ant à la nature de 
kurs habitants , il ièroit bien témé- 
raire d'entra(>rendre de la deviner. Si 
l'on oblcïvS déjà de fi grandes variétés 
entre ceux ^ pepp Içut le& diffi^renca 
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climats de la Terre, que ne peut- on 
pas penfer de ceux qui habitent des 
planètes 11 éloignées de la nôtre ? 
leurs variétés paUent vraîièmblablement 
toute l'étendue de notre imagination. 

La quatrième planète cft Mars. Sa 
plus grande diHiance du Soleil eft de 
18315. diamètres de la Terre , & 
plus petite de 15113. lôn diamètre 
eft la lyo*"*. partie de celui du Soleil. 
Sa révolution fur ibn axe cft de 15. 
heures. Se celle qu'il fait autour du 
Soleil s'achève dans z. ans* 

La cinquième planète , &c la plus 
groflè de toutes , eft Jupiter. Sa plus 
grande diftance du Soleil eft de 5 ^5) 5 o. 
diamètres de la Terre , là plus petite 
de 54450. fôn diamètre eft la 5^'"^ 
partie de celui du Soleil. Il fait dans 
I o. heures fà révolution ftir ion axe : 
fbn cours autour du Soleil s'achève 
dans iz. ans. 

Enfin la fixieme planète , & la plus 
éloignée du Soleil , eft Sattime. Sa 
plus grande diftance du %}leii eft de 
"1105)35, diamètres de lan^^lCerre , fà 
^lus petite de ^8^01. ion diamètre 
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cft la 1 1"*^. partie de celui du Soleil. 
On ignore s'il tourne fur (on axe. Il 
emploie 30. ans à faire là révolution 
dans fbn orbe. 

Voilà quelles (ont les pjanetes prin- 
cipales , e'cft-ïL-dire, celles qui tour- 
nent immédiatement autour du Soleil , 
(bit que pendant ce temps -là elles 
tournent fur elles-mêmes ou non. 

On appelle ces planètes principal 
par rapport aux autres appellécs fecon- 
daires* Celles-ci font leurs révolutions, 
non immédiatement autour du Soleil, 
mais autour de quelque planète du 
premier ordre > qui fe mouvaoïc autour 
du Soleil , tranfporte avec elle autour 
de cet aftre celle qui lui lert de 
&tellitc. 

L'aftre qui éclaire nos nuits > la 
Lune } eft une de ces planètes iêcon- 
daîres. Sa diftance de la Terre n'cft 
que de 30. diamètres de la Terre , ion 
diamètre n'efl: guère que la 4'°*'. partie 
du diamètre de la Terre. Elle lait ix. 
révolutions autour de la Terre, pen- 
dant que la Tctrc en fait une autour 
du Soleil. 
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Les corps des {Janetes fècondaires , 
«paques comme ceux des planètes du 
premier ordre » peuvent £ûvc conjeâiu- 
rer qu'elles (oat hatHtécs comme le» 
autres. 

Depuis l'invention des télefcopes on 
z découvert quatre {àtellites à Jupiter } 
quatre Lunes qui tournent autour de 
lui, pendant que lui-même tourne 
autour du Soleil. 

- Enfin Saturne en a cinq. Mais on 
découvre autour de cette planète une 
autre merveille , à laquelle nous ne 
connoiflôns point de pareille dans les 
Cieux : c'eft un large axneau dont elle 
cft environnée 

Quoique les iàtellîtes partûflènt de- 
iUnés à la planète autour de laquelle 
ils font leurs révolutions, ils peuvent 
pour les autres avoir de ^andcs utili. 
tés } & l'on ne peut omettte ici celle 
que les habitants de la Terre retirent 
des iàtellices de Jupiter. Ceft que ce» 
aftres ayant un mcHivcment fort rapi-' 
de , pallènt ibuvent derrière les corps 
de loir planète principale , & tom- 
bent dans l'ombre de cette flaoete i 
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4}uî ne recevant fa lumière que du 
Saleil . a toujours derrière elle un e& 

fiace ténébreux, dans lequel le fatel- 
îte , dès qu'il entre , s'éclipfè pour le 
ipeiflateur } Se duquel reUbrtant , U 
paroit à. nos yeux. Or ces écUpfês Se' 
ces retours i la lumière étant des phé- 
nomènes qui arrivent dans un inilant s 
fî l'on obfcrve dans dififërents lieux de 
la Terre l'heure de l'immerHon ou de 
l'émerfion du fatellite , la différence 
qu'on trouve cnttc ces heures donne 
la diâerence des méridiens des lieux 
oh l'on aura fait les oblèrvations : cho- 
ie fî importante pour le Géographe & 
pour le Navigateur. 
- Deux grands fluides appartiennent 
à la planète que nous habitons : l'un 
efl: la mer , qui en couvre environ la. 
moitié : l'autre eft Tair , qui l'envlrons 
ne de toutes parts. 

Le premier de ces fluides eft lans 
celle agité d'un mouvement qui l'éle- 
vé & l'abaiflè deux fois chaque jour. 
Ce mouvement beaucoup plus grand 
dans certains temps que dans d'autres , 
varian; auIQ félon les 4tS^réotcs ré- 
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gions de la Terre > a une telle corre- 
ipondance avec les poiîtîons de la Lune 
éc du Soleil , qu'on ne iàuroit y mé-- 
conooître l'effet de ces aftres > quoique 
l'efièt de la Lune ibîc de beaucoup le 
plus iènlible : à chaque pallàge de 
la Lune par le mérictien , l'on voit 
les mers inonder les rivages qu'elles 
avoient abandonnés. 

L'autre fluide cft l'aîr. Il enveloppe 
de tous côtés la Terre, Se s'étendàdc 
grandes diftances au delTus. SoiAnis 
comme la mer aux aipeâs de la Lune 
& du Soleil, des propriétés particu- 
lières ajoutent de nouveaux phénomè- 
nes i fes mouvements. Ceft l'aliment 
de tout ce qui relpire. Malgré fa. lé- 
gèreté , les Phylîciehs font venus à 
bout de le peièr , Si de déterminer le 
poids total de ià mailè par les expé- 
riences du baromètre j dans lequel une 
colonne de mercure d'environ ij. pou- 
ces de hauteur eft fôutenue par la 
colonne d*air qui s'étend depuis la 
furfece de la Terre juJqu'à l'extrémité 
de Tatmolphere. 

Deux propcîétcs fort rcmarquablc5 
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de l'air font iâ compreflîbilité & foa 
reflbrt j c'cft par celles-là que l'air 
Cranimet les ions. Les corps ibnores 
par leur mouvement excitent dans 
l'air des vibrations qui fè communi- 
quent jufqu'à notre oreille , & la vî- 
teilè avec laquelle les ions fb tranC- 
metcenteil de 170. toifès par chaque 
féconde. 

Lorsqu'on confidere les autres planè- 
tes , on ne peut pas douter qu'elles 
ne foient formées d'une matière fcm- 
blable à celle de la Terre , quant à 
l'opacité. Toutes ne nous paroiflènt 
que par la réflexion des rayons du 
Solàl qu'elles nous renvoient : nous 
ne voyons jamais de la Lune, notre 
Êtcllite, que l'hémifpherc qui en efl 
.éclairé : n, lorfqu'elle eft placée entre 
le Soleil Se la Terre , 00 y apperçoic 
quelque légère lueur, ce n'eic encore 
que la lumière du Soleil qui eft tom" 
bée iur la Terre renvoyée à la Lune ; 
Se réfléchie de la Lune à nos yeux : 
enfin dès que la Lune entre dans l'om^ 
bre que forme la Terre vers la partie 
oppoféé au. Soleil , le corps entier 
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éc la Lune > ou les pâmes qui entrent» 
dans l'ombre s'ccliplcnt , comme font 
les iâtellites de Jupiter £c de Saturne 
dès qu'ils encrent cUns l'ombre de ces 
aftres. 

. Quant aux planètes principales, k 
Terre en étant une , la ièule analogie 
CtHiduiroit à croire que les autres fbnc 
opaques comme elle : mais il y a des 
jHreuves plus fû.res qui ne permettent 
pas d'en douter. Celle des planètes 
dont la fîtuation à l'égard du Soleil 
demande qu'elle nous prélênte les 
Blêmes phaiès que la Lune, nous les 
prélènte en eâct : Vénus obfèrvée au 
télefcope nous montre tantôt un difque 
rond , Se tantôt des croisants , plus ou 
moins grands {èlon que l'hémliphere 
qui eft tourné vers nous eft plus ou; 
moins éclairé du Soleil. Mars nous 
préicnte aurïi dîffërentes phalës , quoi* 
que ibn orHte étant extérieure i celle 
de la Terre, les phalès Ibient moins 
inégales que celles de Vénus. 
_ Le paflàge de Vénus 6c de Mercure 
fnr le Soleil , qui s'oblêrve quelque^ 
fois , pendant lequel on les voit par-' 
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courir Ton diique omune des taches 
obfcures , eft une nouretle preuve de 
leur opacité. Jupiter fie Saturne , dont 
}es orbes renferment l'orbe de la Terre» 
né fàuroient être expofés.à ce phénor 
mené : mais les éclipfes de leurs fàtet 
Htes , loriqn'ils le trouvent dans leur 
ombre , prouvent aâfèz que ce Coat des 
corps opaques. 

Les taches qu'on obferve avec le 
télelcope fur le difque des planètes , 
Se qui conservent conftamment leur 
figure fie leur {auation , prouvent que 
les planètes font des corps fblîdcs. La 
Lune , la plus voîiînc de nous , noiu 
£ût voir fur ùl furfàce de grandes 
cavités, de hautes montagnes, qui jeC- 
tem des ombres fort fènâbl» vers la 
partie oppofée au SoIcU : fie la fur- 
&ce de cette planète parott aflèf 
Semblable à celle de la Terre, û oa 
l'ob&rvoit de la I^une i avec ccttt 
^ffi;rence que les montagnes decelle-r 
ci Ibnt beaucoup plus élevées que 
toutes la -nôtres.: 

Quant au Soleil > on ne peut dou-< 
ter qoe la Ji^acicte doioc il cft formé 



D,™),prib,Google 



64 E S S ji I 

ne fait lumineufe 6c brûlante. Il c(k U 
fburce de toute la lumière qui éclaire 
la Terre & les autres planètes , Ce de. 
tout lefcu qui les échaiÊHc. Ses rayons 
étant condenfës au foyer d'un mirtùc 
brûlant. & H leur quantité & leur 
condenlàtîon font allez grandes, ils 
iônt un feu plus puiHànt que tous les 
autres feux que nous pouvons produire 
avec les madères les plus combulti- 
bles. Une ii grande adivlté fuppoiè 
la Huidicé : mais on voit encore que la 
matière qui compolé le Soleil eft fluide 
par les changements continuels qu'on 
y obfèrve. Les taches qui paroiHèoC 
<lans le di^ue du Solùl , 6c qui dilpaà 
roiilènt enluite > /ont auunt de corps 
qui nagent dans ce fluide, quico pa« 
roiflènt comme les écumes , ou qui s'^ 
confument. 

On a toujours fti que le Soleil étoie 
Ja caufè de la lumière ; inais ce n'efl 
que dans ces derniers, temps qu'on a 
découvert que la lumière étoit la ma-* 
tîere même du Soleil :.fource inépuiià-t 
ble de cette matière précieufè • depuis 
la, multitude de iîecles ..qu'elle .coule . 
on 
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on ne s'apperçoît pas qu'elle ait ibuâ&rc 
.aucune dunînution. 

Quelle que fbit foa immenfîté . 
quelle ilibtiiité ne faut-il pas Tuppoiêr 
.dans les ruîflèaux qui ca fortent ? Mais 
£ leur ténuité paroît merveiUeuiè > 
quelle nouvelle merveille n'eft-ce point, 
joriqu'on verra qu'un rayon lumineux , 
tout iùbtîl qu'il eA , tout pur qu'il 
paroît à. nos yeux > eft un mélange de 
difi^entes matières i lorfbu'on {aura 
qu'un mortel a fa analyfêr la lumière . 
découvrir le nombre & les doiès des 
ingrédients qui la compoiènt ? Chaque 
rayon de cette matière , qui paroît 6. 
iùnple , efl; un faiiccau de rayons 
rouges , orangés , jaimes , verds , bleus , 
îndigots > Se violets , que leur mélange 
confondoit A nos yeux (a). 

Nous ne aurions déterminer avec 
f récifion quelle eft la fine0è des rayons 
de lumière , mais nous connoiuôns 
leur vîtellè } dans 7. ou 8. minutes 
ils arrivent à nous j Us traverfent dans 
un temps Ci court t»ut l'eipace qui fô» 
pare le Soleil Se la. Terre , c'eft-à-dlre > 

lEEuv. de Maupen, Tome t £ 
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plus de trente millions de Kcucs. Tout 
efifrayantcs pour l'imagîiïatîoB que font 
CCS citolcs , disicxpérienccs încontefta- 
bles les ont fiiit connbîtrc (a). 

Revenons àûic planètes, & examî- 
«ons on feu plus en détail leurs nloa- 
vcments. Les routes qu'elles décrivent 
dans les Cïcïrx font i pcii près circu- 
laires î maïs ce ne font pas cependant 
kbfolument 'des cerdcs, ce iont des 
clliprcs qu5 ont fort pctt d'cxcehtrictté. 

Nous, avorns aùffi cbnfidéré les pb- 
hetes comtnfe dts globe^, &H cftvraî 
bu*cl!cs approchent fort <Aé \A figure 
fthériquc : ce ïie font pourtant pas , 
du moins ce ïic font pas toutes, des 
gîobcs ■parfaits. 

Dar»^ ces derniers tttiïps on foup* 
çonna que la Terre n'étoit pas par- 
feitcmcnt §>liériqïic. JQocïqnw expé- 
riences firent pcnfer â Nwton & à 
Huyeens «lutille devok être 'pha éle- 
vée a l'cquatetir qu'aux polcs , Bc Êtrt? 
un frfiéroïde ' awlati. Dà mcfores 
aaudles de (fîffetcnti ^dtigrés de h 
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France fembloicntlai donner une figure 
toute *oppdfée , celle d'un fphéroïde 
allongé. Ces mefurcs priiès par detrè»- 
faabiles Observateurs fembloient dé- 
truire la iîgiu-e applatie, qui n^toic 
prouvée que par des expériences indi- , 
reâes , & par des raiionnements. 

Telle étoit l'incotitude , lorfque le 
plus grand Roi que la France ait eu 
ordonna la plus magnifique entreprifè 
qui ait jamais été formée pour les 
Sciences. C'étoît de meiurer vers réi> 
quateur Se vers le pôle les deux degrés 
du méridien les plus élcûgnés qu'il fût 
poiïible. La comparaifbo de ces degrés 
devoit décider la queiUon , âc déter- 
miner la figure de la Terre. MM> 
Godin , Bouguer , la Condamine , par- 
tirent pour le Pérou î & je fus chargé 
de l'expédition du pôle avec MM. 
Clairaut , Camus . le Monnîer Se 
Outhîer. Nous mcfurames, dans les 
défêrts de la Lapponîe, le degré qui 
coi^c le cercle polaire , £c le trouvâ- 
mes de 57438. toifès. Comparant ce 
degré à celui que les Académiciens 
envoyés au Pérou caxt, trouvé i l'équa-* 
Eij 
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tcur, de 56^750. toifès (a) ^ on voit 
que k Terre eft applatie vers les pôles ^ 
& que le diamètre de l'équateur fur- 
paflc l'axe d'environ une loo'"^. pardeé 

La planète de Jupiter > dont la ré^ 
volution autour de l'axe eil beaucoup 
plus rapide que celle de la Terre , a 
un applatilTement beaucoup plus con- 
^dérable , & fort fenfible au téle£> 
cope. 

Voilà quelle eft l'oeconomie la plus 
connue de notre fyttëme fblaire. On y 
obièrve quelquefois des aftrcs que la 
plupart des Philofbphes de l'Antiquité 
ont pris pour .des météores pailàgers ï 
mais qu'on ne peut Ce di4>cnicr de 
regarder comme des corps durables , 
& de la même nature que les pla- 
nètes. 

La différence la plus confîdérable 
qui paroît être entre les planètes Se 
ces nouveaux aftrcs , c'cft que les or- 
bes de celles-là font preique tous dans 
le même plan , ou renfermés dans une 
Zone de peu de largeur * Se font des 

( a ) JmrnÀt i» v9yM$* f»it f»r ordn iit R» à 
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elliplès fort approchantes du cercle : 
les Comètes au contraire fc meuvent 
dans toutes les directions , 8ç décrivent 
des ellipfes fort allongées. Nous ne les 
voyons que quand elles pafîcnt dans 
CCS régions du Ciel où fc trouve la 
Terre , quand elles parcourent la par- 
tie de leur orbite U plus voîflne du 
Soleil : dans le refte de leurs orbites 
elles "difparoiflcnt à nos yeux. 

Quoique leur éloignemcnt nous em- 
pêche de fuivre leurs cours } plufieurs 
apparitions de ces aftres , après des 
intervalles de temps égaux , fcmblent 
n'être que les retours d'une même 
Comète. C'eft aînfi qu'on croit que 
celle qui parut en lâSz. étoit la 
même qui avoit été vue en 1 607 , en 
IJ31 , & en i4y<î. Sa révolution 
fcroit- d'environ 75. ans. Se Ton pour- 
roit attendre Ion retour vers l'année 
1758. De même quatre apparitions 
de la Comète qui fut remarquée à la 
mort de Jules -Céiàr, puis dans les 
années 531 > 1106, âc en detmer lieu 
cn'uîgo, doivent feire pcnfer que 
c'eft la même > dont la révolution eft 
E iii 
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de 575. ans. La poflérité verra ûla, 
conje^re efl vraie. 

Ccllc-ci, en 1^80. s'approcha tant 
du Soleil , que dans ion périhélie elle 
n'en étoit éloignée que de la 6'"=. 
partie de ion diamètre. On peut juger 
par-là à quelle chaleur cette Comète 
futexpoféc : elle fut 18000. fois plus 
grande que celle que la Terre éprouve 
ca été. 

Quelques Philoibphes conlîdérant les 
routes des Comètes » qui parcourent 
toutes les régions du Qel , tantôt s'ap- 
procbant du Soleil jufqu'à pouvoir y 
être englouties > tantôt s'en éloignant 
à des diilances immenlès , ont attribué 
à ces aftres des ufàges {înguUers. Ils les 
regardent comme ièrvant d'aliment au 
Soleil , lorfqu'elies y tombent > ou com- 
me deilinées à rapporter au:c {ilanetes 
Thumidicé qu'elles perdent. En eâèty 
on voit ailèz iôuvent les Comètes en- 
vironnées d'épaiiïès atmofpberes , ou 
de longues queues , qui ne paroiflènt 
iôrmées que d'exhalâifens &c de va- 
peurs. Quelques Philoibphes , au lieu 
00 ces favorables influences , en ont 
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fait appréhender de très-funeftes. Le 
choc d'un de ccsaftfcs..qui rencontre- 
toic quelique ,[^aiicte , ikni d^atc Ut 
détri^r^it de food en -comble* Il e(k 
vrai que ce ièroît: un terrible hazard > 
n des corps , qui iê meuvent dans tou- 
tes fortes de directions dans l'immen- 
ficé des Çiçux, venoient rcncôntrei; 
quelque pUneee ; car malgré la gronèux 
de ces corps , ce ne ibnt que des ato- 
tnes j dans l'efpace où ils le meuvent. 
La chofê n'ed pas impoflible , quoiqu'il 
fut ridicule de la craindre. La lèulc 
approche de corps aufli brûlants que 
le font quelques Comètes . lorCqu'etles . 
ont pailè fort près du Soleil, la lèule 
inondation de leurs atmo^lures ou 
de leurs queues , cauferqit de grands 
djéiôrdres fur la planète qtu s'ytrouve-r 
roit cxpofée. 

. On ne peut douter que la plu- 
part des atùmaux ne pcriflent , s'il arri- 
voit qu'ils luflçnt céduit? à fupportcf 
dœs chaleurs aulE exceÛivcs, ou à na* 
gcr dans des fluides : fi différents des 
leurs , ou à reJpîrcr des vapeurs aufH 
^trangefçs. Il n'y aufoit que les ânl* 
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maux les plus robufteS} Se peut-être ' 
les plus vils , qui confènraflènt la vie. 
Des elpeces entières iêroîent détruites j 
éc l'on ne trouveroit plus entte celles 
qui reftcroient l'ordre & rharmonic 
qui y avoicnt été d'abord. 

Quand je réfléchis fur les bornes 
étroites dans Icfquelles font renfermées 
nos connoillànces , Car le defîr extrê- 
me que nous avons de fi.voir , & fur 
l'împuiiïànce où nous ibmmes de nous 
infïruire ; je fërois tenté de croire que 
cette disproportion > qui & trouve au- 
jourd'hui entre nos connoiâances & 
■ notre curiofité , pourroit être la fuite 
d'un pareil dcfôrdre. 

Auparavant toutes les eipeces for- 
moient une fuite d'êtres qui n'étoient 
four ain/î dire que des parties conti- 
guës d'un même tout : chacune liée 
aux eipeces voifînes , dont elle ne di- 
fieroît que par des nuances iniènlîbics, 
formoit entr'elles une communicatioa 
qui s'ctendoit depuis la première jus- 
qu'à la dernière. Mais cette chaîne une 
fois rompue , les eipeces , que nous ne 
pouvions coimoître que par l'entccmiJc 
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de celles qui ont été détruites , font 
devenues încompréhenfîbles pour nous: 
nous vîvcHis peut-être parmi une infî- 
olté de ces êtres dont nous ne pou- 
vons découvrir, ni la nature , ni même 
l'exiAénce. 

Entre ceux que nous pouvons encore 
appercevoir , il ic trouve des interru- 
ptions qui nous privent de la plupart 
des iècours que nous pourrions en re- 
tirer : car l'intervalle qui cft entre nous 
6c: les derniers des êtres n'efl pas pour 
nos connoiilànces un obftacle moinï 
invincible que la diftance qui nous 
fépare des ëtr^ Tupérieurs. Chaque. 
elpece , pour Tuniveriàlité des choies , 
avoit des avantages qui lui étoîent pro- 
pres : & comme de leur aflèmblage 
réfûltoit la beauté de l'Univers, de* 
même de leur communication en ré- 
fultoit la fcience. 

Chaque efpece ifôlée ne peut plus 
embellir ni faire connoître les autres : 
la plupart des êtres ne nous paroi{[ènt 
que comme des monfhres : & nous ne 
trouvons qu'oblcurîté dans nos côn- 
noiflànces. C'eft aiofî que l'édifice 1* 
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iilus réguU^k aFvès que U fgudre l'a 
feif^a n'oâre plus à po» ycu?c qye de% 
zuînes , <Uas lêfqucUfis on nç itccoB^ 
m&t ni la .fyistQeCiie ^e les parties 
aToienc coQ-'eUu> ni^e del|«îaaç l'Âr-r 
chitede. 

■ Si CCS conjodures p^oiflèat à quel- 
ques-uns trop hardies » qu'iU jettent U 
vue fuc ks marges inconseftables des 
changements arrivés à notce planetç» 
Ces coquillages , ces ptû^His pétrifiés , 
qu'on uouve cUns les lieux les pJuai 
olevés , ^ les plus, éUngnés des riva- 
ges, n« font-Us pas voir que les eaux 
<^t autcéfois inondé ces lieux i Ces 
i;erres fracaifêes , ces , lits: de dii^érentes. 
fortes de matières interrompus & iâns 
ordre t QC (bot -ils pas des preuves de 
quelque violente (ccouâe que la Tetra 
a éprouvées 

Celui qui dans une UJk nuit regar- 
de le Ciel ne peux ilàna admiration 
coBtempler ce magniâque ipofbcle. 
Mais & ies yeux font éUou^ par mille 
Ëtoii^s q^Hl a}^rçeû . (ça erprlc dût 
£tre plus étonné Iw/qu'il iaura que 
^outi^ «es Etoiles £?nt autant de SçkHfi 
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femblablcs au nacre , qui ont vraifon* 
blablcment comme lui leurs {danetcs 
£c Icturs ComcKs j lorfque l'AArono» 
mie lui aj^rendra que ces Soleils {ont 
placés si des diftaoces Ci prodigîeuics 
de nous * que toute la dtflance de no- 
tre Soleil k la Terre n'eft qu'un penne 
en comparaifon : & que quant à leur 
nombre , que notre vue paroit rédui- 
re à envircm zooo > on le trouve tou* 
jours d'auunt plus gnmd , qu'cHi (c 1ère 
de plus longs téle^<^>es : toujours de 
nouvelles Etoiles au - delà de celles 
qu'on appercevoic ; point de fin , point 
de bomeï dans les Cieux^ 

Toutes ces Ëtcôles pardâènt tourna 
autour de la Terre en 14. heures : 
mais il eft évident que la révolution 
de la Terre autour de ion axe doit 
caulèr cette apparence. Elles pafMiSènt 
encOTe toutes ^ïre autour des pôles de 
f écHptiqiK une révolution dans l'es- 
pace de 15000. ans : ce phénomène 
ell la luite du mouvranent civique de 
l'axe de la Terre. Qu»^ au change- 
ment de Situation de ces Etoiles , qu'il 
&ml:^ ^'on 4âtt attna^e du^ mouvo- 
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mcat de la Terre dans ion orbe i toute 
la dîftance que la Terre parcourt de- 
puis une (àifoQ juiqu'à la {âlfon op^ 
pofëe n'étant rien par rapport à fà 
diftaace aux Etoiles , elle ne peut cau^ 
fer de différence iënllblc <^ns leur 
afpea. 

Ces Etoiles y qu'on appelle fixes , 
gardent entr'elles conftanunent la mê- 
me iltuation 3 pendant que les pla- 
nètes ou Etoiles errâmes changent con- 
tioucUement la leur , dans cette zone , 
où nous avons vu que tous leurs orbes 
ctoieni renfermés; fie que les Comètes , 
plus errantes encore , parcourent în- 
difiéremment tous les lieux du Qcl. 

Quelquefois on a vu tout-à-coup 
de nouvelles Etoiles paroître : on les a 
vu durer quelque temps , puis peu à 
peu s'oblcurcir fie s'éteindre. Quelques- 
unes ont des périodes connues de lu- 
mière fie de ténèbres. La figure que 
peuvent avoir ces Etoiles , fie le mou- 
vement des planètes qui tournent peut- 
être autour t peuvent être les caufes de 
ces phénomènes. 

Quelques Etoiles . qu'on appelle wV 
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huleufes , qu'on ne voit jamais que 
comme à travers d*atmofplieres dont 
elles paroiflènt environnées > nous font 
voir encore qu'il y a parmi ces aftres 
beaucoup de diverâtés. 

£nfin des yeux attentif , aidés du 
télefcope > découvrent de nouveaux 
phénomènes : ce ibnt de grands efpa- 
ces plus clùrs que le refte du Ciel , 
à travers lesquels l'Auteur de la T/iéo- 
logie a/îronomique a. cru vcar TËmpiréci 
mais qui plus vraiièmblablement ne 
ibnt que des efpeces d'aftres moins lu- 
mineux , 6c beaucoup plus grands que 
les autres , plus appiatis peut^tre > SC 
auxquels diifêrentes fîtuations Semblent 
donner des figures irrégulieres.^ 

Voilà quels ibnt les principaux ob- 
jets du fp»£lacle de la Nature. Si 
Ton entre dans un plus grand détail, 
combien de nouvelles merveilles ne 
découvre-t-on pas ! Quelle terreur 
n'infpirent pas le bruit du tonnerre , SC 
l'éclat de la foudre , que ceux même 
qui nioient la Divinité ont regardés 
comme fi propres à la fakc craindre i 
Qui peut voie £ins admiration cet arc 
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merveilleux qui parolt à l'oppofîte du 
Soleil , lorlque par un temps pluvieux 
les gouttes répandu» dans l'air fepa- 
lent à nos yeux les couleurs de la 
lumière i Si vous allez vers le pôle , 
qitels nouveaux Ipeâacles le prépa- 
rent ! Des feux de mille couleurs , 
agités de mille mouvements > éclairent 
1« nuits dans ces climats > oit l'aHre 
du jour ne paroit ptunt pendant l'hiver. 
J'ai vu de ces nuits plus belles que 
les jours , qui faîfbient oublier la dou- 
ceur de l'Aurore , & l'éclat du Midi. 
Si des Cieux on defcend fur la Terre i 
lî après avoir parcouru les plus grands 
tk^ets t l'on examine les plus petits . 
quels nouveaux prodiges ! quels nou- 
veaux miracles t Chaque atome en 
«SSn autant que la planète de Jupiter. 



FIN, 



D,™),prib,Google 



DISCOURS 

SUR 
LES DIFFÉRENTES FIGURES 

DES ASTRES, 

OÙ ton ejpiye tt expliquer Us prinàpeutx 
phénomènes du CieL 



a«:,7^rih.,G00g\c 



DISCOURS 



iD,r..-,;fr.l>,GOOglC 



8i 
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DES ASTRES, 

effàye ^expliquer Us 
phénoTTienes du de 
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S. I. 

Réflexions fur la filtre des aflres, 

I E p u I s les temps les plas 
reculés y on a cru la Terre 
fphérique , malgré l'apparence 
qui nous représente fa furfàcc comme 
plate , loriquc nous ta confidérons du 

* Cf Difceuri fut imfrimi ftitr l». frnaiert ftU k 

ffluv. de Maupeti. Tome L F 
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rnifieu des plaines oa des mers. Cette 
apparence pe peut tromper que les 
gens les plus groiliers : tes Phîlolbpbes , 
xl'accord avec les Voyageurs , iè font 
réuois i regarde^ la Tçrre comme 
fphérlque. Q'une part, Içs phénomè- 
nes dépendant d'une telle forme , 6c 
de l'auuc . une e&ece de régulante , 
avoient empêché d'avoir aucun doute 
furycette iphérîcité : cependant , à 
oonildérer la chofè avec exaâitude , 
cejugemielu que l'on porte fur laiphé- 
ricitc de la Terre n^ft guère mieux 
fcndé qw celui quîièroît croire qu'elle 
cH plate , iut l'apparence grofTierc qui 
la reprélènte ainfî } car quoique les 
phénomènes nous faflènt voir que la 
Terre eft ronde > ils ne nous mettent 
cependant pas en droit d'a0urer que 
cette rondeur Ibït précisément celle 
4'uae ipherc» 

£n i^yz* M- Rîçher étant allé à la 
Cayenne , pour faire des oblervatîons 
agronomiques , trouva que l'horloge 
à, pendulç- qu'il avoîc réglée à Paris wr 
le moyen mouvement du Soleil retar^ 
doit cvnUdéràblcment* Il étpic facile 
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de conclure de-U quâ le- pendule qui 
battoit les iècondes à Paris , devoit 
être raccourci pour les battre à h 
Cayenne. 

^ Hoa fait abffa^^on de la réfi- 
âancs que l'air apporte au mouve- 
ment d'un pendule , ( comme on le 
peut aire ici fans erreur fen&ble ) U 
durée des olcîUations d'un pendula 
qui décrit des arcs de cycloïde , (nt , 
ce qui revient au même , de très- 
petits arcs de cercle i dépend de deux 
caufès } de la force avec laquelle les 
corps tendent i tomber perwndiculaî» 
rement à la furfàce de la Terre , £& 
de la Wgueur du pendule. La lon- 
gueur du pendule demeurant la mêmey 
k durée des olcillatioDs ne dépond 
donc plus que de la force qui iàic 
toti^r les corps ,' Se cette durée dc^ 
vient d'autant plus longue que ecito 
£otcc devient plus petite. 

La longueur du pendule n'avoîp 
p(ûht changé de Paris à b Cayenncfi 
car quoiqu'une verge de métal s'aU 
longe à h chaleur , & devienne pâr-^ 
là un peu plu» loagua toriqu'oa tit 
F ij 
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uanfpoite vers l'équateur, cet allon' 
gement eft trop peu confîdérable pour 
qu'on lui puîiîè attribuer le retarde- 
ment des oicillations , tel qu'il Bit 
oblèrvé par Richer. Cependant les 
olcUlations étoienc devenues plus len- 
tes : il falloir donc que la force qui 
£dt tomber les corps Hte devenue plus 
petite : le poids d'un même corps «oit 
4onc moindre à la Cayenne qu'à Paris. 
- Cette oblêrvation étoit peut - être 
plus iînguliere que toutes celles qu'on 
s'étmt propofees : on vit cependant 
tâentât qu'elle n'avoît rien que de 
conforme à la théorie des forces cen- 
trifuges , & que l'on n'eût , pour ainfî 
4ire . d& pr^oir. 

J Une force iecrette , qu'on appelle 
pefanuur , attire ou cha0è les corps 
vers le centre de la Terre. Cette for- 
ce . H on la. fuppolê par-tout la même, 
rendroit la Terre parfaitement Ipliérî-- 
qûe > £1 elle écoît compofée d'une 
ipatiere fluide Se homogène . & qu'elle 
fi'eût aucun mouvement : car il cil 
évident qù'afin que chaque colonne 
de cç âuidc > prifc depuis le centre 
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jufqu'à la fuperfide , demeurât en 
équilibre avec les autres , il faudrolt 
que fbn poids fût égal au poids de 
chacune des autres j &: puiique U 
matière eft fuppofée Homogène , ît 
&udroit . pour que le poids de cha- 
que colonne fût le même , quittes 
fuflcnt toutes de même longueur. . Or. 
il n'y a que la fphere dans laquelle 
cette propriété fe puifle trouver : H 
Terre fèroit donc par5ûtemcnt (phé- 
rique. 

Mais c'eft une loi pour tous les 
corps qui décrivent des cercles , dé 
tendre à. s'éloigner, du centre du cér^ 
cle qu'ils décrivent , & cet effort qu'ils 
font pour cela s'appelle firce centri- 
fuge' On iâit encore que fi des corps 
égaux décrivent dans le même temps 
des cercles dïflKrcnts , leurs forces 
centrifuges font proportionnelles aux 
cercles qu'ils décrivent. 

Si donc la Terre vient à drculcr 
autour de fon axe , chacune de les 
parties acquerra une force centrifuge, 
d'autant plus grande que le cercle 
qu'elle decnm fera plus grand * c'eft- 
F iij 
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i-àkc , d'autant plus grande qu'elle 
ièra plus proche de l'cquateur , cette 
£}rce allant s'anéantir aUx pôles. 

Or , quoiqu'elle ne tende dîreâc* 
ment k éloigner les parties du centre 
de la fpbere que iôus l'équateur , 6c 
que par-tout ailleurs elle ne tende à 
les cioigner que du centre du cercle 
qu'elles décrivent } cependant en dé- 
compofànt cette force , déjà d'autant 
moindre qu'elle s'exerce moins proche 
de l'équateur , on trouve qu'il y en a 
une partie qui tend toujoui^ à éloi- 
gner, les parties du 6uide du centre- 
dc la iphere. 

; £n cela cette force eft ^fblument 
contraire i la. pe&nteur » & en dé- 
truit une partie plus ou moins gran^ 
de , iêlon le rapport qu'elle a avec 
elle. La force donc qui anime les 
corps à deïcendre , réfultant de la 

Iicfinteur inégalement diminuée par 
a force «Centrifuge , ne ièra plus la 
même, par-tout , & fera dans chaque 
lieu d'autant moins grande . que la 
force .centrifuge l'aura plus diminuée* 
.. Nni}s: avons vu qoc.Cefl: fous Té- 
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^uatcur que la force centrifuge efl: la 
plus grande : c'eft donc là qu'elle dé- 
truira une plus grande partie de la 
peiânteurk Les corps tomberont donc 
plus lentement fous l'équateur que 
par-tout ailleurs ; les orâllations du 
pendule feront d'autant plus lentes ^ 
que les lieux approcheront plus de l'é^ 
<juateur j & la pendule de M. Ricfaer ^ 
tranfportée de Paris à la Cayenne , 
qui n'eft qu'à 4*^ 55' de l'équateur , 
devoit retarder. 

Mais la force qui fait tomber lei 
corps eft cclie-là même qui les rend 
pefânts : Se de ce qu'elle n'eft pas la 
même par-tout , il s'enfuit qu6 touted 
nos colonnes fluides , fî elles font éga- 
les en longueur 1 ne peieront pas par- 
tout également j la colonne qui répond 
à l'équateur pefèra moins que celle 
qui repond au pôle : il 6udra donc, 
pour qu'elle Ibutienne celle du polc 
en équilibre , qu'elfe foït cortlpdfée 
d'une plus grande quantité de matic* 
re ; il faudra qu'elle foit plus lôngoe. 

La Terre fera donc phis élevée ïbus 
Wquatcur.qUc fous le» pôles j U d'au- 
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tant plus applatie vers les pôles . que 
la force centrifuge fera plus grande 
par rapport à la pefàntcur : ou , ce qui 
revient au même, la Terre ièra d'au- 
tant plus applatie > que la révolution 
iur fon axe fera plus rapide j car la 
force centrifuge dépend de cette ra- 
pidité. 

Cependant fî la pelànteur eft uni- 
forme } c'eft-à-dire , la même à. quel-r 
Î[ue diflance que ce Ibit du centre de 
a Terre > comme Huygeçs l'a fuppofé, 
cet applatiflèment a xs bornes* U a 
démontré que fî la Terre toumoit fur 
ion axe environ dix-fèpt fois plus yîtc 
qu'elle ne &it . elle recevroît le plus 
grand applatilTement qu'elle pût rece- 
voir , qui iroit juiqu'a rendre le dia' 
metrc de Ion équateur double de foa 
axe» Une plus grande rapidité dans 
le mouvement de la Terre communî- 
queroit à fcs parties une force centri- 
fuge plus grande que leur pe&nteur , 
^ elles fe dillîperoient. 

Huygens ne s'en tînt pas là. : ayant 
«déterminé le rapport de la force cen- 
trifujge fous Téquateur i la pelànteur. 
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il détermina la iîgurc que doit avoir 
Ja Terre , & trouva que le diamètre 
de fbn équateur devoit être i ibn axe 
comme $78 à J77. 

Cependant Nevton partant d'une 
thécK'ie différente > 8c coniïdémnt la 
ppfànteur comme l'eSèt de Pattraâlon 
des parties de la madère » avoit dé- 
tertniné le rapport entre le diamètre 
de l*éqqatear.& l'axe , qu'il avoît 
trouvé l'un à l'autre comme 230a. 219. 

Aucune de ces meJ!ures ne s'accorde 
avec la mefiire ai^uellement priic pat 
Mrs. Caflioi & Maraldi. Mus Ci de 
leurs oblèrvatîons y les plus fameufês 
qui (e fbient peut-être jamais faîtes , 
^1 réfulte que la Terre > au lieu d'être 
uu fpliéroïde applarï vers les pôles , 
eft un fphéroïde allongé , quoique 
cette figurç ne paroi0è pas s'accorder 
^vec les loix de la Statique , il ùmr- 
droit voir qu'elle efb abiolumenc im- 
poflîble ,. avant que de porter atteinte 
a de telles observations^ 

âei Sitit imfrimi ipatrt ani sviwt ^ix'tup ht MM 
'»irifçmym*}nTtr li degri du miridim. Ntinu[iat*, 
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DifcuJIùm miufhyfiifufurtaimSuin. 

LEs figoTES des corpt céleftes dé' 
pendent de la pefanteur & de 11 
force aenaifùge. Sur cette detniere il 
D'y a aucune diverlité de fcntiments 
parmi les Philotbphes} il n'en ell pas 
ainfi de la peântcur. 

Les uns la regardent comme l'efiêt 
de la force centrifiige de quelque ma^ 
tiere , qui circulant autour des corps 
Tcn leTquelt les aunes pefent , les chaUè 
vers le centre de & drculadon ; les 
autres , làns en rechercher la caulê » 
la regardent comme fi elle étoit une 
proprKtc inhérente au corps. 

Ce a'éft pas à mcâ i prononcer far 
une quelUon qui partage les plus 
grands Philofophes , mais il m'eft per' 
mis de comparer leuB idées. 

Un corps es mouvement qui eo 
.rencostre un autre a la force de le 
mouvoir. .Les Cartéficos t^ent de 
tout expliquer par ce principe > te ds 
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£tire voir que la. pefanteur même n'&k 
eft qu'une fuite. En cela le fond ds 
kur fyftême A l'avantage de la lîm- 

Îflicité 5 mais il faut avouer que dans 
e détail des phénomènes il iè trouva 
fie grandes difficultés. ... : 

Newton peu fatiâfait des ezplica* 
tions que les Carté&ens donnenc des 
phénomènes par la feule impulHon , 
établit dans la. Nature un autre ptia-- 
cipc d'aétion }. c'eft que toutes les par- 
ties de la matière pefent les unes vers 
Jes autres. Ce pridcipe établi , NemoQ 
explique mervcilleuicment tous les 
phénomènes $ Sc plus on détaille , 
plus on approfondit Ion fyftcme > £c 
plus il paroit confirmé. Mais outre 
que le fond du. fyftêmc efl: nuïins ûta- 
pie , parce qu'il Tuppolè deux prin- 
cipes , un principe par lequel les corps 
éloignés agil&nt les uns mr les autres 
paroît difficile à admettre.. 

Le mot d'attraâion a efi&roucfaé les 

e^ts } pluiieurs ont craint de vcâf 

renaître <kns la Piùlorophie la doâriotf 

des qualités occultes. 

AÙis c'efl uoejuilice qu^radt^ 
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rendre à Newton , il n'a jamais regardé 
l'attraâion comme une explication de 
la pelànteur des corps les uns vers les 
autres : il a fouvent averti qu'il n'cm- 
ployoit ce terme que pour déiîgncr 
un fait , & non point une caufè j 
qu'il ne Templovoit que pour évita: 
les iyftêmcs Sc les explications ; qu'il 
ic pouvoit même que cette tendance 
fôt caufëe par quelque matière (iibtile 
qui ibrtîroit des corps , & fût l'cfièc 
d'une véritable împulfîon } mais que 
quoi que ce f&t > c'étoit toujours uii 
premier fait , dont on pouvoit partir 
pour expliquer les autres 6iits qui ea 
dépendent. Tout effet réglé , quoique 
ià cautê fbit inconnue , peut être l'ob- 
jet des Mathématiciens , p^rce que toUC 
ce qui eft iûfceprible de plus Sc de 
moins eft de leur reflbrt , quelle que 
ibit (k nature j & Pufàge qu'ils en feront 
fera tout aufli iûr que celui qulls 
pcHirroient &ire d'objets dont la na^ 
tUre icroit abfblument connue. S'il n'é- 
t(Ht permis d'en trdter que de tels j 
les bornes de la Philo&phîe Croient 
(ttcaogeOkcnt reHèrrées. 
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Galilée , Jans connoître la cauiê de 
la pcfàntcur des corps vers la Terre , 
n'a pas lailTé de nous donner fur ceue 
pelànteur une théorie très-belle 8c très- 
lûre , & d'expliquer tes phénomènes 
qui en dépendent. Si les corps pefènt 
encore les uns vers les autres > pour- 
4|uoi ne ièroît-il pas permis aum de 
rechercher les effets de cette pelànteor , 
làns en approfondir la cauiê i Tout Ce 
devroit donc réduire à examiner s'il eÀ 
vrai que les corps aient cette tendance 
les uns vers les autres : Sc fî l'on trou^ 
ve qu'ils l'aient en cSet , on peut fh 
contenter d'en déduire l'ej^Hcatioa 
des phénomènes de la Nature , laiilànt 
à, des Ptûlofbphes plus fublimes la re- 
cherche de la cau& de cette force. 

Ce parti me paroîtroit d'autant plus. 
iâge > que je ne crois pas qu'il nous 
£bit permis de remonter aux premier 
tes caufès . ni de comprendre corn- 
ment les corps aillent les uns iur les 
autres. 

- Mais quelques-uns de ceux qui re- 
jettent l'attraction la regardent comme 
on-monfttc o^taphyiîquei llscroicnc 
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£)o impolHbUité fi bien prouvée , que 
quelque chofe que U Nature femblât 
dire cm i» faveur y U vaudroit nûeux 
CQnièntir à une ignorance totale , que 
<jb ië &rvir dans les expUcatîom d*ua 
{MÏncipc abiùrde. Voyons doue iî l'ac-* 
ceaâioq > quand mênie on la contidé^ 
reroit comme une propriété de U ma^ 
ttcre , renièrme quelque abfurdité. 

Si noua avions des corps les idées 
compJectes j que nous connufGons biea 
ce qu'ils ibnt en eux-mêmes , 6c ce 
que leur Coat leurs propriétés } com- 
ment ic en quel nombore tWes y réi 
fidênt î noiis ne ferions pas embarra- 
ffîs pour décider fi l'attra^oa eft une 
propiiéfé de la matière. Mais nâus 
tommes bàen éloignés d!a.voir de pa-* 
teilles idées } nous ne aunoiilôns les 
CCtfps que par quelques propriétés >: 
iàns connc^rre aucunement le fiijec 
dans lequel, ces propriétés {c trouvent 
xéunies. 

Nous apperccvons quelques aâèm« ■ 
blagcs difteronti de ces pr^irïétés , & 
cda nous fiiffit pour défigner tels ou,' 
teb corps psuticuliers^ Nous avançoofi 
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encore un pa» , nous diftingaons àiSi- 
f ents ordres parmi ces propriétés i aoti» 
voyons que pendant que les unes va»- 
tient dans diffirents corps , qadqw»- 
^^tre& s'y retrouvent toujours les fnê^ 
mes : & de-U .nous regardons cellos^S 
comme des propriétés primotdlalcs, M 
comme les paies des autres- 
La moindre attention kit tecou 
i;o3tre que l'étendue eft une de ce» 
propriétés invariables. Je la retrouve fi 
univerlëlleaient dans tous les corpi , 
que je fuis porté à croire que les aur 
très propriétés ne peuvent fub&Aet 
£t4s elle , {( qu'elle en ed le foutien. 
Je trouve ^uiU qu'il n'y a point i» 
forps qui se 6>i( (blide ou impéiiétrt;> 
bte : je regarde donc encore l'impé;* 
«étrabilité tomme une propriété eflcn- 
lielle de la matière- 
Mais y a-t-il quelque cotuesoa 
«éceCaire entf e ces propriétés ( l'étenn 
clue ne làùroit-elle fubliûer làns l'invt 
pénétrabjlité i devoîsrje prévoir par U 
propriété d'étendue quelles autres pro- 
priétés l'accompagneroient i c'en cv 
qvie j« œ vois sa aucuos maaier«> 
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Après CCS propriétés primitives des 
corps , j'en découvre d'autres qui » 
<]UQiâu*ÉUes n'appartiennent pas tou- 
jours a tous les corps . leur appartîen- 
, xicnt cependant toujours , lorsqu'ils 
£oDt dans un certain état } je veux 
parler ici de la propriété qu'ont les 
corps en mouvement > de mouvoir 
les autres qu'ils rencontrent. 

Cette propriété, quoique moins unt- 
verièlle que celles dont nous avons 
parlé > puisqu'elle n'a lieu qu'autant 
que le corps eft dans un certain état, 
peut cependant être prife en quelque 
manière pour une propriété générale 
relativement à cet émt , puiTqu'elle fe 
Q-ouve dans tous les corps qui ùmt 
en mouvaient. 

Mais encore un coup , l'allèmblage 
de ces propriétés étoît - il néceflàire i 
Zc toutes les^ propriétés générales des 
corps >iè réduilênt-elles À celle-ci > Il 
me fèmble que cefèroit mal raiibnner 
'^ue de vouloir les y réduire. 

On fèroit ridicule de vouloir aiQ- 

gner aux corps d'autres propriétés que 

celles que i'expérience nous a appri$ 

qui 
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qui s'y trouvent j maïs on le iêroît 
peut-être davantage de voulcâr , apr^ 
un petit nombre de propriétés à peine 
connues 3 prononcer dogmatiquement 
l'exclulion de toute autre } comme S. 
nous avions la mefure de la capacité 
des fujets , lorlque nous ne les ccm7 
noifïbns que par ce petit nombre dc 
propriétés. 

Nous ne &mmes en droit d'exclure 
d'un fujet que les propriétés contra- 
diéloires à celles que nous (avons qiû 
s'y trouvent : la mobilité Ce trouvant 
àsLns la matière , nous pouvons dire 
<jue l'immobilité ne $'y : trouve pas t 
]a matière étant impénétrable , n'ef^ 
pas pénétrable. Pr(^ûtioDâ identÎJ> 
ques , qui ibnt tout ce qui nous ^fi 
permis ici. 

Voilà les feules propriétés dont on 
peut alTurer l'exclufîoo. Mais les corps» 
outre les propriétés que nous leur 
çonnoiflbas t ont - ils eÂfifore celle de 
peièr > ou de tendre, le» uns vers Ici 
autres, ou de. âcc ? Ç'eft à l'expérîep- 
ce > àqm nous devons déjà \k conr- 
noiSançe des .autres., jiropriétés de» 

Otuv, diMoMp/trt. Tme /, Q 
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corps , i nous apprendre s'ils çnt en^- 
tore celle-ci. - • 

Je me flatte qu'on se m'arrêtera pas 
ici , pour me dire que cette propriété 
dans les corps , de peler les uns vers 
les autres » cCk moins concevable qu6 
celle que tout le monde y reconnoîti 
lia manière dont les propriétés rélident 
dans un fujet eft toujours inconceva- 
hie potir fiouB. Le peuple n'ëft point 
^crtiné lorf^u'il voit un corps en mou'- 
vement cbmmuniquer ce mouvement 
à d'autres j l'habitude qu'il a de voir 
ce pliéiiomenc l'empêche d'en apper- 
cevoir le merveilleux : mais des Phi- 
lolbphes n'auront ^arde de croire que 
la-ferce impulfivê fbit plus conceva? 
fcle qUe l'àtttaâiive. Qu'eft-cc que cet- 
te force impulfîve ? comment réfîdcr 
t-^Ue dans les cQrps ? qui eût pu deviner 
qiî'ellc^ré/îde /avant que d'avoir vii 
:del corps ■{&■ tjioqûer ? La résidence de$ 
ijuti'cs -propriétés dans les corps n'eft 
pas plus claire.: Comment l'impéhétra*- 
bilîte , & les autres propriétés vîerf- 
nent-ellcS fe joindre à rétendac' ?'Ce fo. 
vont làtoujpurs des myfteres pour nouft 
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Mais , dira-t-on pcut-^rc , les corps 
n'ont point la force impulfive. Ua 
corps n'imprime point ic mouvement 
au corps qu^i! choque j c'cft Dieu lui- 
même qui meut le corps choqué, ou 
■qui a établi des loix pour la commu- 
nication de ces mouvements. Ici l'on 
tê rend iàns s'en appercevoir. Si les 
corps en mouvement n'ont point la 
propriété d'en mouvoir d'autres j fî 
loriqu'un corps en choque un autre , 
celui-ci n'eft mu que parce que Dieu 
le meut « &: s'efl établi des loik pour cet> 
te diftributipn de mouvement j de quel 
droit pourroit-on aiïurer qUc Dîeu n'a 

fu vouloir établir de pareilles loix pout 
altradion i Dès qu'ii-faut recourir à 
lin Agent tout-puiflant , & que le fcul 
contradiâoîre arrête , il ^udroît que 
ftjn dît cjuc l'établiflèmedt de parei- 
lles loix renfermoit quelque contradî- 
ftion : hiàis c'eft ce qu'on ne pourra pas 
dire ; &L alors eft - il plus difficile à 
Dieu de feire tendre ou mouvoir l'un 
vers l'autre deux corps éloignés , que 
d'attendre , pour le mouvoir , qu'un 
corps ait été rencontré par un autre l 
Gij 
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Voici un autre raiibonçment qu'on 
peut kiic contre Tattra^on. L'impd- 
nétrâbîlité des corps eft une propriété 
dont les PHIofbplies de tous les partis 
conviennent. Cette propriété poJee , 
un corps qui le meut vers un autre ne 
iàuroit continuer de fé mouvoir, s'il 
xe le pénétre : mais les corps font im- 
pénétrables > il faut donc que Dieu 
établillè quelque loi qui accorde le 
mouvement de l'un avec l'impénétrabi- 
lité des deux : voilà donc l'établiUè- 
nient de quelque loi nouvelle devenu 
nécçSkirc dans le cas du choc. Mais 
deux corps demeurant éloignés * nous 
ne voyons pas qu'il y ait aucune néce- 
ifîté d'étabur de nouvelle loi. 

Ce raiibnnement eft j cemeièmble, 
le plus (blide que l'on puiilè fàïre con- 
tre l*attrai5tion. Cependant , quand oa 
n'y répondroit rien , il ne prouve au- 
tre chofc , fi ce n'cft qu'on ne voit 
pas de nécefÏÏté dans cette propriété 
des corps :ee n'eft pas là non plus ce 
que je prétends établir ici } je me fuis 
borné à ^re voir que cette propriété 
cft poflible. , 
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Mais examinons ce raîfonnemcnt. 
Les dîiFérenccs propriétés des corps ne 
Jbntpas, comme nous l'avons vuytou* 
tes du même ordre i il y en a de pri- 
mordiales , qui appartiennent à là ma-' 
tiere en général , parce que nous les y:- 
retrouvoDs toujours , comme l'étendue 
& Hmpénétrabilité. 
■ Il y en a d'un ordre moins néc^&î- 
re , 6c qui ne font que des états dans' 
lesquels tout corps peut iè trouver , ou- 
ne le pas trouver, comme le repos Sç 
le mouvement. 

- Enfin il y a des propriétés plus par- 
ticulières , qui défîgnent les corps , 
comme une certaine figure , couleur > 
odeur, &c. 

S'il arrive que quelques pr(^riétés da 
différents ordres le trouvent en oppofî» 
tion , ( car deux propriétés prïmor* 
diales ne làuroient s'y trouver ) il fau- 
dra que la propriété inférieure cedc 2e 
s'accommode a la plus néceiEiire, qui 
n'admet aucune variété. 
' Voyons donc ce qui doit arriver , 
lorsqu'un corps fe meut vers un autre 
dont f impénécr^tùlîté s!oppo^ à. foâ 
G iii_ 
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mouvement. L'impénétrabilité fubûtte- 
rainaltcrablemcnt:mais le mouvement, 
qui p'efl qu'un état dans lequel le corpt 
ui peut trouver , ou ne le pas trouver , 
fiç qui peut varier d'une in6nité de, 
manières , s'accommodera à l'impéné-. 
trabjlité j parce que le corps peut ie 
mouvoir , ou ne le mouvoir pas } i( 
peut iè mouvoir d'une manière ou 
d'une autre j mais il faut toujours qu'il 
foît impénétrablç , 6c impénétrable de 
i^ même manière. . Il arrivera donc 
dans le mouvement du corps quelquQ 
pb^omenc ,- qui &fa la fuite de la fu- 
bordinatipn entre les deux propriétés. 

Mais Cl U pef^ntçur étoit une pro- 
priété du premier ordre ; fi elle étoiç 
attachée à k, matkrc, indépendam- 
ment des autres propriétés j nous ne 
. v<:rrions pas que K>n établîâçment fui; 
tiécçSair&. , parce qu'elle ne le devroît 
point à la combinai^n d'autres proprié-' 
tés antérieures, , 

Faire contre l'ïtttra^ÎQn Iç raifÔnnç» 
mçnt que nou$ ycQQns d«. irapportcr , 
e*e£( ceiapmiB fi » de ce qu'on e^ en état 
^'expUqocf qvetqvtfcp&énoiwnp t. oa 
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çonclupk que ce phénomène eft plus 
néceÛaire que {es prenùèrgs propriétés 
de la matierC) faos. faire atteotloa que 
. ce phénomène ne TubAfle qu'en confé-^ 
quence de ces premières propriétés* 
. Tout çc que nous venons de dire 
PC prouve. pas qu'il y ait de l'attraftion 
dans la Nature i je n'ai pas non plus 
fïptrepris de le prouver. Je ne me fuis 
proppfé que d'examiner Ci l'attraâion , 
quand même on la confidéreroit com- 
me une propriété inhéreme.à la-maf 
tiere» étoit métaphyfîquement impo^ 
flîble. Si elle étoit telle , . les phéno* 
menés les. plus prel^nts de la Nature 
ne pourroient pas . la &îre recevoir : 
mais n elle ne renferme ni impoilîbi- 
Kté ni contradif^oft , on peut exami- 
ner librement fi \&t phénomènes la 
.prouvent ou, non. L'actraâîon n'eft 
plus, pour ainfî dire, qu'une queftioa 
dé fait i c'eft: dans le fyftrâTÇ de l'Uni- 
vers qu'if faut aller chercher fi c'eft 
un principe quÂ aiï e&âivement liea 
dans la ^aturcv jt)%i!i,qu«l point |1 
eil p^S'ditç pour rfiafpliouer les ph4^ 
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introduit pour expliquer des faits que 
l'on explique bien ians lui. 

Dans cette vue , je crois qu'il ne 
{en pas inutile de donner ici quelque 
idée des deux grands iyftémcs qui par- 
tagent aujourd'liui le monde phiiofb- 
phc. Je cMnmenccrai par le fyftême 
des tourbillons, non feulement tel que 
Defcartes l'éublit > mais avec tous les 
raccommodements qu'on y a faits. 
' J'expoferù enfiiite le {yffême de 
Newton , autant que je le pourrai 
^ire, en le dégageant de ces calculs 
qui font voir l'admirable accord ^uî 
règne entre toutes Tes parties , & qui 
lui donne tant de forcp. 



$.3. 
Syjlême des tourbillons , pour expliquer 
U mouvement t&s planètes , & U 
' pefamatr tàs corps vers la Terre» 

POuR expliquer les mouvements des 
planètes autour du Soleil > Defcar- 
tes les flippore plongées dans un fluî- 
étt qui^cukot lui-même aato^ur d* 
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cec aflxe > forme le vaftc tourbillon 
ïlans lequel elles font entraînées, com- 
me des vaiflèaux abandonnés au cou-' 
tant d'un âeuve. 

Cette explication , fort fîmple au 
premier coup d'œil > Ce trouve fujette 
a de grands inconvénients lorlqu'on 
l'examine. 

• Les planètes le meuvent autour du 
Soleil, mais c'efl avec certaines dr- 
confiances qu'il ne nouS*eft plus per- 
mis d'ignorer. 

Les routes^ que tiennent les planètes 
ne font pas des cercles , mais des 
ellipics , dont le Soleil occupe le foyer. ■ 
Une des loix de la révolution eft que , 
11 l'on conçoit du lieu d'où une planète 
eft partie , Se du lieu où elle (e trouve 
aâuellement , deux lignes droites ti- 
rées au Soleil > l'aire du feâeur elli* 
ptique formé par ces deux Hgnes > Sc 
par la pordon de l'ellipiê que la phi- 
nete a parcourue > croît en même pro. 
portion que le temps qui ï'écoule pen^ 
dant le mouvement de la planète. De- 
là vient cette augmentation de v!tel& 
i^u'on ch&nc dons les pkneccs , lorfi 
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qu'elles s'approchent du Soleil : les 
4roîtes tirées des lieux de la planète 
4U Soleil étant alors plus courtes 3 afi^ 
que les aires décrites pendant un ccr-r 
uin temps foient é^Ies aux aires dé- 
crites dans le même temps , lorlque la 
planète étoït plus éloignée du Solçil » 
il faut que les arcs elliptîques parcou- 
rus par la pUnete iôîent plu^ grands. 
. Toutes les |Janetes que nous con^ 
Opîflbns Tuivwt cette loi ; non iêule'. 
ment les planètes principales , qui font 
leur révolution autQur du Soleil } mais 
çncore Içs planètes iècondaires , qui 
Ktnt leur révolution, autour de quel- 
que autre planète , coflpme la Lune U 
uis iâteliites de Jupher Se de Saturne ; 
mais ici les aires qui font proportion-- 
jgellçs au: temps , font, les aires décri- 
tes autour dp la planète principale » 
qui eft à' l'égard dC; fos latellites ce 
qu*cll le Soleil à l'é^rd des planètes 
ça premier ordre. Par cette Icà , l'or- 
|>ite d'une, plainete, &ietçmps de fà 
révolution étant connus^, on . peujC tr«u- 
ycr à ciiaque inflant.îe. lieu de l'orlûçt 
1^,|a^pl^^t£ic trou3^, z.: . . . . > 



.^i>,Google 



DES ASTRES. 107 

Une autre loi marque le rapport 
entre la durée de la révolution de diar 
^ue planète , £c iâ diftance au Soleil s 
& cette loi n'cfl pas moins exadement 
çbièrvée que l'autre. C'eft que le temps 
de la révolution de chaire planète 
autour du Soleil efl proportionnel à la 
racine quarrée du cube de ia moyenne 
diflance du Soleil. 

Cette loi s'étend encore aux pla^ 
netes fècondaires : en obiêrvant que 
dans ce cas le^ révcJutîons Ô( les dimu^* 
ces fc doivent, entepdre par raf^wrt 4 
la planète principale , autour de la- 
quelle les autres tournent. Par cette 
loi y la difbnce de deux planètes au 
$Qleil, Se le temps de la révolution 
de l'une étant donnés , on peut ttoo- 
ycr le temps de la révdution de l'au^ 
tre ; ou le temps d« la révolution de 
deux planètes , fie la diftance de fune 
de ces planètes au Soleil étant donnés» 
on peut trouver la diftance de l'autre. 

Ces deux loix pofées y il n*eâ plus 
iêulement queftion d'expliquer pour** 
quoi en général le» planètes tournent 
9UtQur di> Sokiil i il iàat ex|>Ui)iiec 
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êacore pourquoi elles obfèrvent ces 
ioix , ou du moins il faut que l'expli- 
cation qu'on donne de leur mouve- 
ment ne Toit pas démentie par ces Ioix. 

Puiique les diftances des planètes' 
au Soleil, & les temps de leurs révo' 
lutions font différents, la matière du 
tourbillon n'a pas par-tout la même den- 
iité . fie le temps de (a. révolution n'efl: 
pas le même par-tout. 

De ce que chaque planète décrit au- 
tour du Soleil des aires proportionnelles 
au temps, il fuit que les vîteflcs des 
couches de la matière du tourbillon 
ibnt réciproquement proportionnelles 
aux dîftances de ces couches au centre. 
i Mais de ce que les temps des révo- 
hitic^s dis différentes planètes font 
proportionnels aux racines quarrées 
acs cubes de leurs dîftances au Soleil , 
ilTuit que les vîteflès des couches fonc 
réciproquement proportionnelles aux 
racines quarrées de leurs diftances. '' 
■' Si l'on veut donc affurer une de ces 
Ioix aux planètes , l'autre devient né- 
«eflàiremcnt incompatible. Si l'on veut 
^ue. les coucJKS du tourbillon aient 1^ 



■,i:,Got)i^le 



DES ASTRES, loy 

vîteilès néceilàires pour que chaque pla- 
nète décrive autour du Solei! des aim 
proportionnelles au temps, il s'enfui- 
vra , par exemple , que Saturne devroît 
employer po ans à faire là révolution : 
ce qui eft fort contraire à l'expérience. 

Si au contraire on veut coniêrver 
aux couches, du tourbillon les vîteflcs 
néceflàires > pour que les temps des ré-^ 
volutions Ibîent proportionnels aux ra- 
cines quarrées des cubes des dii^nces ; 
on verra les aires décrites autour da 
Soleil par les planètes ne plus fuîvre la 
proportion des temps. 

Je ne parle point ici des objei^ons 
contre les tourbillons , qui ne parois 
&nt pas invincibles. Je Jie dis rien de 
celle que Newton avoït ^tc , en fup- 
polânt , comme fait Defcartes > que le 
tourbillon reçoive fbn mouvement du 
Soleil , qui tournant fur fbn axe, com- 
muniqueroit ce mouvement de couche 
en couche jusqu'aux confins du tour- 
billon. Nevton avoît cherché par les 
loix de la Mécfaanique les vîtdics dei 
diffiirentes couches du tourbillon , fie 
il les trouvoit fort diâïrentes de celles 
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qui font néccflàircs pour la règle de 
Kepler » qui regarde le rapport entrt 
les temps périodiques des planètes , Se 
leurs diftanccs au Soleil. M. BernolilH, 
dans la belle Diflcrtation qui rem^ 
porta le prix de l'Académie en 1730, 
a fait voir que Newton n'avoît pas 
f^ît attention à quelque circonAancâ 
qui change le calcul. Il c(t vrai qu'en 
faifant cette attention, on ne trouve 
pas encore les vîteUcs des couches , 
telles cju'elles devroient être pour l'ob- 
icrvation de cette loi ; mais elles en 
approchent davantage. 

Enfin , de quelque cauic que vien- 
ne le. mouvement du tourbillon , on 
pourra bien accorder les vSteUès des 
couches avec une des loïx dont noul 
avons parlé } mais jamais avec l'une 
& l'autre en même temps. Cependant 
CCS deux lotx lônt aufli inviolables 
l'une que l'autre. 

Les' g;ens lés pliis éclaires ont cher- 
ché dds Ixmédes 'à cela. Lcibnitz fut 
réduit adiré (d y qu'il felloît que par 

(•) VoTcz ^S. Ermâ. utf, f»g. ti, O* 1706. ff 
4AS. 
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toute la couche où. fè trouve chaque 
planète il y eût une cîKuIatiop , qu'il 
appelle harmonique j c'eft-à-dîre , une 
certaine loi devitdlè propre à i^îre luN 
Vre aux planètes celle des deux lolx 
T]ui regarde la proportion entre les 
aires & les temps : & qu'il feUoit en 
même temps que par toute l'étendue 
du tourbi[lon U fè trouvât une autre 
loi difFérente pour &ire fuivreaux pla- 
nètes la loi qui regarde la proportion 
entre leurs temps périodiques 6c. leuris 
■diftanccs au Soleil. Voilà tout ce qu'à 
pu dire un des plus grands hommes 
du fîcclc pour la Jéfenfe , des tôurbi- 
■ilons, 

■M. Bulffingèr, dans la IMflcrtation 
■quiremporta le prix en 1718, rècon- 
Boît & démontre encore miciïx la né- 
çeflité de ces différentes loix dans le 
fluide qui entraîne les planètes. Mais 
■il n'cft pas facile' d'admetttï.ces diffê- 
'ifentes couches fphériqnes (c mouvant 
îi^vec des vîtéllès indépendantes fie id- 
terrompucsl ' 

- II y a encore Contre ce iyftêmc une 
^bje^on <jui n'eft guère nKïins fbne. 
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Les difFcrentes couches du tourbilkui 
ont à peu prq^les mêmes deofités que 
les planètes qu'elles portent , puifque 
chaque planète iè ibutïcnr dans la cou- 
che ou elle iê trouve j 6c ces coucha 
iê meuvent avec des viteflès fort rapi- 
des. Cependant nous voyons les Co- 
mètes traverlér ces couches f^hs rece- 
voir d'altération lènlîble dans leur mou<- 
vemcnt. Les Comètes elles-mêmes lè- 
roient aulÏÏ apparemment entraînée^ 
par des fluides qui circuleroîent à trar 
vers les fluides qui portent les planètes, 
iâns iê confondre . ni altérer leur 
cours ! 

Paflbns i l'explication de la pefâur 
teur dans le fyfteme des tourbillons. 

Tous les corps tombent , lorsqu'ils 
ne font pas ibutenus > Se tendent i 
s'approcher du centre de la Terre. 

Defcartcs > pour expliquer ce phé> 
Domene , flippofê un tourbillon d'une 
inatiere fluide qui circule extrêmemet^ 
vite autour de la Terre dans la diredîo^ 
de l'équateur. On lait que lorfqu'uB 
.corps décrit un cercle , il tend a s'é- 
loigner du centre : toutes les partie^ 



D,™),;rib,Google 



DES ASTRES. 1T5' 

ée ce fluide ont donc chacune cette 
^ce centrifuge» qui tend i les éloï- 
gner*du centre du cercle qu'elles dé* 
crivenc Si donc alors elles rencontrent 
guel<Juis cor|n qui n'ait point , ou qui 
ait moins de cette force centrifuge , 
il faudra qu'il cède à. leur effort ; U les- 
parties du âuîdc ayant toujours plus 
de force centrifuge que le corps , pren- 
dront fucceflivemcnt fa. place, julqu'à 
ce qu'elles l'aient cbafTé au centre. 

Cette explication générale de la 
pe&nteur fc trouve encore expolée i de 
grandes dilficultés, dont nous ne rap- 
porterons que les deux principales , 
qui font de Huygens. 

Ce grand homme objeâa , 

I. Que fi le mouvement d'uiï pareil 
tourbillon étoît allez rapide pour cha- 
uler les corps vers le' centre avec tant 
de force , il devroît faire éprouver aux. 
mêmes corps quelqu'impullion bon-' 
Zontale. ou plutôt entraîner tout dans 
le (èns de (à direction. 

1. Qu'en attribuant la caulê de fa 
pe&nteûr à un tourbillon qui fo meut, 
paraltdement i l'équateur > les corp> 

Ofuv, il M4ttptrt. Tomt l. H 
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s« l$ij(HÇP( point cfa^flçs vers le centre 
4b U Terfe , miùi dsvrQifnt tomber 
ins 4« pl«n| pçfpepdiçujgires iA'ïxe- 
Ifl çhfttp li» «>rp! tant l'çfièjs de 1* 
feree ecptiiiwgo d« I» wMiers du tpnr- 
^itloq , H cette fer«e tendant à éloi- 
g(jc":,«|te iswsre d» «entre de char 
«w citrele qu'elle décrit , elle devroic 
dM4 chaque Kw çhaflM les, corps yera 
Is.ees^rç de ce cerde s R ta cerps. , 
au-liçm de tendre *ers le centre de la 
. Itrre y te^drpiept ver? les «entres de 
«ha^M eejïle j»r»ll»le s l'éqnateur. ■ 
Qr ni l'ua si !'a,ntre de ces deux 
çffew «'«tfWe, Qb remarque psr-tont 
que la chute des çorpg n'eft aecqni« 
pagnéc d,'Mçv(»e déyiatien . & que le» 
tffm tembeai perpendicubiienient si 
U (urftce. de 1» Terre. 
. Voycns iea rfftedes que Huygeàs 
apppf le aux iueoqïéments qu'il ««me 
dsn^ le fyftww de l>elcartes, Au-liett 
ck frire mpusptr. la œaiiore édié«é« 
toute enfèmble a,utpn); des naèmif( pq^ 
les, il fuppoSt qu'elle f« nnent en tout 
lins dans l'efpwe ibérique qui l««o»i 
iteat. Ces. owvepient] fer eonlxiiriuK 
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les uns les autres, jufqu'à ce qu'ils 
Ibient devenus Circulaires., la maciere 
étbAée viendra enfin à Ce mouvoir 
dans des furfaces Tphénques dans toii-* 
les les direékions. 

Cette hypotbcfe une fois pofée déli- 
vre le tourbillon des deux objeâîofik 
i}u'ôn lui faîlbit. 

j . La madère éthérée qui caufb li 
^efanteur circulant dans toutes les dî- 
rédions i elle ne doit pas entraîner la 
corps horizontalement comme le touft- 
billon déDefcartes, parce que Hm- 
{>ulfîon horizontale qu'ils t^oivent d« 
chaque filet de cette matière eft dé* 
ttuite par une impulHon oppofée. 
' 2. On voit que les corps doivetn 
tomber vers le centre dé la Terre ■, 
parce que la matière éthérée qui' cif* 
cuie dans chaque fuperlîcie Iphérîqutt 
les chaflànt vers l'axe de cette fuperA* 
cie , ils doivent tomber vers l'intcr-» 
fèâion de tous ces âxcs j qui e(k le 
centre de la Tct-rd. 

Ce fyffême fatis^it dont n^êux aUX 
ffbénoméhes de la pef&nteât , que ne 
lait celui dé D^cartes : nùiis il faut 
H ij 
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avouer aufli qu'il eft bien éloigné dâ 
ia {implicite. U n'efl; pas &cile ac con- 
cevoir ces mouvements circulaire ds 
• la matière étliérée dans toutes les di- 
rcâions : fie ceux mêmes qui veulent 
tout expliquer par l'impuliion de la 
matière étnérée ^ n'ont pas été con^ 
tents de ce que Huygens a ^it pou; 
la {butenir. 

M. Buiffinger ne pouvant admettre 
ce mouvement en tout Cens , a pro-f 
pofé un troifîemc {yAême. 
■ Il prétend que la matière éthéréâ 
fe meut en même temps autour de 
deux axes perpendiculaires l'un à l'au- 
tre : mais quoiqu'un pareil mouvo- 
inent fbit déjà, auèz difficile à concc- 
yoir > il iuppoiè enc(»:c deux nouveaux; 
mouvements dans la matière éthérée, 
oppoles auK deux premiers. VoîU donc 
quatre tourbillons oppofés deux à deux , 
^ui Ce traversent fans Ce détruire. 

Ç'eft ainfi que dans le fyflême ^es 
tourbillons on rend raiibn des deux- 
prîncîpaux phénomènes de la Nature. 

Qu'une matière âuîde qui circule 
jputraîne les pUnctes autour du Soleil t, 
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que dans le tourbillon particulier de; 
diaque planète > un pareil mouvement: 
de matière chaHè les corps vers le 
centre : ce font là des idées qui le. 
^éfèntent aflèz naturellement à l'efprit.. 

Mais la Nature mieux examinée ne. 
permet pas de s'en tenir À ces premiè- 
res vues. Ceux qui veulent entrer- 
dans quelque détail Ibnt obligés d'ad- 
mettre dans le tourbillon Iblaire l'in- 
terruption des mouvements des diffé- 
rentes couches dont nous avons parlé j 
& dans le tourbillon terrcftrc , tous- 
ces, différents mouvements , oppofés les 
uns aux autres , de la matière éthérée.' 
Ce n'efl qu'à ces Bcheufes conditions' 
qu'on peut expliquer les phénomènes 
par le moyen des tourbillons. 

Ces embarras ont fait dire à l'Au- 
teur (a) que nous avons déjà cité > 
que} nlalgré tout ce qu'il ^foitpour 
défendre Tes tourbillons , ceux qui re- 
fufent de les admettre s'affermiroicnt 
peut-être dans leur refus par la manière 
dont il les défendoit. 

Il &ut avouer que jufqu'ici l'on n^a 

(») Ji*.*dfl[»jm ^ - ' ' 

H U} 
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pu encore accorder d'une manière ik- 
risfàiiànte les tourbjllops avec les pKé-* 
nomencs. Cependant oa xx'eA pas pour 
oda en droit d'en conclura l'unpoSt' 
bilité. Rîen n'eft plus beau ^w l'idée 
de Delcartes > qui vouloïc qu'^n expli- 
qu£c tout en Phyfique par la. matière 
H le mouvement : mais û l'on voit 
conierver à cette idée & beauté ^ il 
ne £iut pas k permettre d'aller fup- 
pofcr des matières Se des mouvements > 
Êns autre railbn que le beibin qu'oa 
ma. 

Voyons maintenant comntent Ne vtotti 
explique le mouvement des planètes fie 
lie la peiàaccur. 



J. 4- 

^J^HC Je tattrt^ion , pour 9Xf lifter 
les mêmes p/iéâwteim- 

NEwTON eomtofiote par démon- 
trer que û un coEps qui iè nsueut 
^ attiré veTs un centre immobile , 
«tt mobile , il décrira auMiJM: de ce 
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centre des aires pti^rtionnellcs aux 
.temps : en rédpnxpiamem t que fi uA 
corps décrit aat«mr <ïan centre îmiiKS- 
biie i ou 4noHle » des »res prapo»' 
tionncUes aux temps ^ iieft attiré vetk 
ce centre. 

Ceci démoutré par les raslcmeeménà 
de la plus f&te Oéométrie , il l'applt 
^e aux planètes t qu'il coofidere i* 
-mouTOir dans le vuide t ou dans ée$ 
efpaccs C peu Kiuplis de rtatle», 
qu'elle n^pporte aucune réfiftaace fen- 
Uble iux corps qui !fy meavent. I>ct 
-ofa&rvatiofis apprenant que toutes let 
plaiietâ du premier ordra mtaot éi 
Soleil , il tous les fatellitei astaut 4* 
leur pianste principale^ ^Ucrittfnt ddt 
aires ptopât^iiaellœ lus ttmfs >■ â 
condlae qae tes plsmïtet ânt attirée) 
xtets l« Sotatf , <e les- âxellltcs vca 
itm planète. : ■ 

Quelle que (bit la loi de cïCtS iwc* 
<fû «ttSti: 1» pbdaie» , ef8fl.à.dira , de 
Quelque imnitn qti'eU&oroldè eu di> 
MitHSii , lèiM la di&tiMS oà fem k^ 
plaeeu» , il foâlit <« géisé»l qUk'eMM 
^eiw inké«> f»n u» «)ii«*e r f<fu^ 
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que les aires qu'elles décrïveiu auteur 
ftiivcnt la proportion des temps. On 
-ne coDDoîc donc point encore , par 
cette propomon obrcrvée , la loi de 
la force centrale 

Mais ù l'une des analogies de Kepler 
.( c'cft ainfî qu'on appelle cette pro- 
portionnalité des aires £c des Kmps ) 
a ^t découvrir une force centrale en 
général , l'autre analogie &it connoî- 
^e la loi de cette force. 

Cette autre analogie, comme nous 
l'avons vu cî-deflus , conlîfte dans le 
rapport entre les temps des révolu- 
tions des difîerentes planètes 6c leurs 
^Aances. Les temps des révolutions 
des différentes planètes autour du 
Soleil , U des {àtellites autour de leur 
planète , font proportionnels aux ra- 
cines quarrées des cubes de leurs 
dîftanccs au Soleil , ou à la planète 
^ncipale. 

: Or cette proportion entre les temps 
des révolutions , & les diilances des 
planètes » une fois conaue , Newton 
cherche quelle doit être la 1<h félon 
laquelle la force centrale <£QÎt ou dl- 
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mînue , pour que des corps qui iê 
meuvent par une .même force dans 
des' orbites drculaircs y ou dans dct 
crintes fort approchantes , comme font 
les planètes , obfervent cette propor- 
tion entre leurs diftances & leurs 
temps périodiques : & la Géométrie, 
démontre fedlement que cette autre 
anaic^ie ruppofè que la force- qui 
attire les planètes Se les ^telUtes vers 
ic centre , ou plutôt vers le foyer 
des courbes qu'elles décrivent > eil 
réciproquement proportionnelle au 
quarré de leur diilance à ce centre, 
(^eft-â-dire , qu'elle diminue en même 
proportion que le quarré de la diftan^ 
ce augmente. 

Ces deux analc^es , fi dîfEdles i 
concilier dans le lyftême des tourbi- 
llons , ne Icrvent ici que de ^ts qui 
découvrent , Sc la force centrale , Sc 
la loi de cette Ibrce. 

Suppofèr cette force & fa loi , n'ed 
plus-. Élire un Cyûème } c'eft décou- 
vrir le principe! dont les feits obier- 
vés ibnt les confëquences néccflàire&i 
pu n'établit point la pcTanteut vci9 
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k Soleil » pour «xplîquei: le cours de» 
^aoeces ; le cours dec planètes neu»- 
Apprend qu'il y a une peiantcur vei9 
je Soleil , & qndle eft ia loi. Voyons 
maintenant qaei ufage . Nevton ra 
Aûre du principe qu'il vient de àè* 

couriir. 

- Aidé de la [Jus {ûbUitie Géonlé- 
trie >' il va cbercfaer la courbe que 
doit décrire ma corps , qui avec un 
mouveolient roAiUgne d'abord , eft 
attir<^ vert un ceiKre par une force 
dont k. loi eft celle qu'u a découverts^ 

La iôtutioa de cfc beatt tH-obiêmo 
Im apprend que le corps dccrifa n^ 
ceââircuneQC qnelqu'tine des ièâîoDS 
coniques j & que fi la route que tra- 
ie ce Covpf^ rentre en elle - mêiûc , 
comme 'A arrive aux ocbites des pla* 
iietes y cette courbe Sat tïne ellipè , 
(fans le foyer de kqOelle véfidcfa la 
force centrale. 

Si Nei^odn a ék aux deat- prenlic^ 
re» aOakigias la décenverts de Pauta^ 
âion 8c d6 & leà y ^ en voit: ici br 
coofutftiation par de nouveaux; phéno* 
nsma, Xooiçs icsr «b£»af«âaasfiMMI 
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T<ûr que les plaoctes ie meaveot Au» 
4cs cUipfes y doDt le Sokil occape lo 
foyer. 

, Les Comtes , iî embarrailàntcf 
dians le iyftéme des tourbiltons > don> 
nent une nouvelle confirnution dit 
^ftême de l'attraâMo. 

. Kevton ayant troairé qne ïe» Ccvp* 
<]uî & meuvent autour du Soleil , 
tendent vers lui , fnivanc une cârtaiott 
hl » & doivenc & mouvoir dans quel* 
que fc^oa cooiqoe, comme îl arrive 
en e^t aux planètes , àoat hs orbi- 
tts iôm é» cUipfe» 3 confidere le^ 
Comètes conanc des pknetes qui ie 
meuvent par la même toi i dont te» 
oibitcs ioot des el)i}^cs , mais fi a,U 
iongécs , qu'on les peut prendre , &G!> 
azreur iènfiUe > pour des paraboles* 

11 ne s'en tient pas à cette confidé' 
KUicm , qnî déjà prévioK dSsz en f» 
fevein- } il hn feut qoelqne choft èù 
pins exaâ. Il ^t vow â h)fl:^te étta» 
Cranete. , ^éttrtrànée par <piek]iies 
points donnés dans te» premières ob^ 
kmâon , at pftr tatcraâjbn vers- le 
Sakàk ) çiadinaa . «me b riMMc ^o*- 
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Ja Comète décrie réellement danf. 
le refte de fon cours. Il a calculé: 
ainfî , lui & le iâvant Aftronomc' 
M. Halley , les orbites des Comètes, 
dont les obièrvatioas nous ont mi» 
en état de iâire cette comparatibn : &• 
l'on ne iàuroit voir fa.m admiration 
que les Comètes le lônt trouvées aux 
points de leurs orbites ainfî détermi- 
nés , prefqu'avec autant d'exaétitude 
que les planètes Ce trouvent aux lieux 
de leurs orbites déterminés par le», 
tables ordinaires. 

Il ne paroît plus manquer à. cette- 
théorie qu'une fuite, aûèz longue d'ob.. 
&rvations , pour nous mettre en état 
de recoonoicre chaque Comète , fie-, 
de ppuvtûr annoncer. £>n retour , 
comfne nous liions le.retour des.plar^ 
netes. aux mêmes points du Ciel. Mais 
des aflres , dont les révolutions . iêlon: 
toutes les apparences , durent plu£eurs , 
jîeclcs , ne paroi£[ènt guère »its pour- 
être obfcrvés par des. hommes , donr_ 
la vie eO: fî courte. 

Voilà , quant au cours jAcs plane-,, 
tcs&.dï3.Çomctc8i, tous. les phcno> 
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htcnes expliqués par un (eul principe. 
Les phénoracnes de U peiànteur des 
corps ne dépendroîcnc - ils point en-^ 
tore de ce principe î 

Les corps tombent vers le centré 
de la Terre } c*efl; l'attraâion que la 
■Terre exerce fur eux qui les iàît tonv 
ber. Cette explication eft trop vague; 

Si la quantité de la force attraâive 
de la Terre ctoît connue par ,quel- 
^u- autre phénomène que celui de là 
chute des corps , l'on pourroit voir 
fi la chute dés corps , circonflanciée 
tomme on fût qu'elle Teft , eft l'effet 
de cette même force. 

Nous avons vu que comme l'attra- 
^is>n que le Soleil exerce fur les pla- 
nètes nit mouvoir les planches -autour 
de lui , de m&nc l'attraâion que les 
pianotes qui ont des fatelUtes exercent 
fiir eux les ^t mouvoir autour d'elles: 
h Lune c(k latelUte de la Terre > c'eii 
donc l'attrat^on de la Terre qui iàit 
jnouVoir la. Lune autour d'eHe. 

L'orbite. de la Lune &: le temps de' 
£i révc^ution autour de la Terré Ibnt. 
connus : on peut par - là connoîtnp 



D,™),prib,Google 



st€ - FTGU R-E' '" 

m, . I..I I — .■■■ ■ -'T 

l'efpacc que la ibrco qui attire la Lune 
vers la Terre lui fcroh parcourir dans 
un temps d<MiDé , fî la Lune venant à 
perdre fon mouvement . tomboît vers la 
Terre en ligne droitt avec cette Aîrce. 
: La moyenne dîllancc de la Lune 
à la Terre étant d'environ ^o demt- 
diamètres de la Terre , on trouve par 
un cakul facile que l'atcraâion que 
la Tcite exerce fur la Lune ^ dans la 
région où. elle efl: > lui feroît parcourir 
environ 15 pieds dans une minute. 
' Mais l'attraâion croiHànt dans le 
même Tapp(»c que le quarré de la 
dillance diminue , fi la Lune ou quel- 
qu'autre corps ' ib trouvûent placés 
près de la Superficie de la Terre ^ 
C*eft-i-dire , 60 fois plus près de Is 
Terre que n*«ft la Lune , l*attraâi<» 
de la Terre ièroit 3 ^00 ibis plus graa^ 
de i de elle feroît parcourir au cofp< 
qu'elle attireroît environ 5600 fok 
15 pieds dans une nûnutc , parcd 
que les corps ^ dans^ le ' commence-' 
ment de leur raouvemeM, parcourent 
lies efpaces proportionneli aux for'^t 
^1 ks ibut mouvoir* ' 



by Google 



DESASTRES. 1*7 

*r — ■■ — • — ' • 

. ^ Or on Mt par '- les expëricncos de 
Huygens l'dpaco que parcourt un 
corps animé pir k. féale pdàntenr ,' 
vers la- furÉice i^ la Terre : U cet- 
cfpace & tcauve p^écifëment celui quo 
doit faire parcourir la £otce qui re^ 
tient ■ la Luns dans ion prblte » aa*^ 
gmentée comme elle doit ètte 'Vers. 1« 
nirface de la Terre. 

h» chute des corps vers la Terre cft 
donc un efièt; c^ < cette même forcer 
d'oà l'on voit que la pe&nteur des corps 
plus éloigna du contre de la Terré 
cft moindre que la:-peraatODr de^^ceux 
qui lent plus proches , qudqae les 
plus grandes ^îÂances où nous pui~ 
ffîons faire dss oxp^iences ibient tcop 
peu ; CDuCdcraUef poiu: nous vtaArt 
SD^blc cette différence de pesanteur» 

Des expériences particulière» ont 
a[^is qu'a tfinkêm^ diftanee du cen-' 
tte de la Terre , la fioids des diâfr-' 
vents corps y qui jroralœnr de ^ettr 
>ttraâàoii> font pocçoitioaDels i leur» 
quantités de noanecÂ 
-. Genc force!quii attire les covps'Vflm 
la Ture agit donc (TQponioxBaieltnneK 
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lùr toutes les parties de la matière* 

Or tattradion doit être mutuelle 5 
VU corps ne làuroit en attirer un autre, 
qu'il ne- ijcàx attiré Clément vers cet 
autre. Si l'attraâion que la Terre exerce 
iùr chaque partie dé la matière ell éga- 
le > chaque partie de la matière a aufH 
une .attraâion égale, qu'elle exerce à! 
ibn tour iîir la Terre j & un atome ne 
tombe point vers la Terre, que la 
Terre ne s'cicvc un peu vers lui. 

C'efl ainCi que le cours des planète» 
& toutes Ces drconftanees s'expliquent 
par le principe de l'attradlon : mais 
encore la pelànteur des corps n'eft; 
qu'une iuîte du même principe. 

Je ne parle point îd d'irrégularités 
jG peu coniidérables , qu'on les peut 
négliger Tans erreur , ou expliquer pac 
le principe. 

On regarde le Soleil , par eiKtnple , 
comme immobile au foyer des elliplès 

Sue décrivent les pianotes : cependant 
n'eft point ablblument immobile $ 
l'attraéUon entre àeux corps étant tou- 
jours mutuelle . le Soleil ne iàiiroit at- 
tirer les plantes > qu'il n'en Ibii.attiré. 
Si 
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Sx l'on parle donc à la ri^ieur . le 
Soleil change continuellement de pla- 
ce , iêlon les diâerentes iïtuatîons des 
{>Ianetes. Ce n'eft donc proprement i}ue 
e centre de gravité du Soleil Se de 
toutes les planètes qui ell: immobile. 
Mais l'énormlté du Soleil .par rapport 
aux planètes eft telle > que quand elles 
fè trouveroient toutes du même côté> 
la diftance du centre du Soleil au 
centre commmi de .gravicé , qui CÎt 
alors la plus grande qu'elle puii& être > 
ne icroit que d'un ieui de iès .diamè- 
tres. -' 

Il faut entendre la lâéme chofè de 
chaque planète qui a d^ fàtellites. La 
Lune } par exemple , attire tellement 
la Terre , que ce n'eft pliis. le ceilcre 
de la Terre qui décrit' «ne cUipfe au 
foyer de laquelle eft le Soleil : maïs cetr 
te ellipfè cft décrite par le centre com- 
mnn de gravité, de U Terre Se de la 
Lune > tandis que chacune de ces pla- 
nètes tourné autour de ce centre de 
gravité dans l'elpace d'un, mois. 

L'attraâion mutuelle des autres pla- 
nètes n'apporte pas Â leur cours de 
Oeuv. it Aîau^crt. Tem. I. X 
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^aogcmcnts ÊnËbks }. Mercnre » Vé*> 
nus , la Turc & Afara n'ont pas aflèx 
de gro&ur . poor que Icer aâîon des 
BDCS fur les aaires tfouble lèDfîblcment 
feur mouvement. Ce raourement ne 
iâuroic èctc froubté qve par Jupiter âc 
SaturiK) , 0U ■ quelques Comètes dont 
i^attra^en poacroit caBfcr quelque 
Biouvemttit dans tes afikélios de ces 
jJanetes , mais fi lent i qiz'on le né- 
glige efitiérâment. 

. Il a*cB eft pas de mèasa de l'attra^ 

qui ^exerce eitre Jupiter & Satura 

:es deux puiflàntcs planètes déran* 

réciptoqàtnidnt leur mouTCment 

u^ell^ Céat an conjonâîon ; fie ce 

igemeot efV a0eii oonfidérable pcmt 

' été obfânré par les Agronomes, 

- eft ainfî que rattraâlon 6c fà loi 

ayant été uM fài établies par le rap> 

port eDtre lis aires que les planètes 

décrÎTent autour du Soleil & les temps , 

& par le (apport entre les temps pé-* 

fiodiques des planètes & leurs diflran. 

ces } les autres phénomènes ne foD^ 

plus que des fuites néceflàires de cette 

éttraâion. Xxs pkncccs doivent décrire 
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ies courbes qu'elles dccrirecit » les corpt 
doivent tomber Tcni le centre de la 
Tetrc , & leur chute doit avoir la ra* 
^dité qu'elle a } ea&a les mouvements 
des pianetes reçoivent juicpi'aux déran> 
gements qui doivent réfincM de cette 
attraâion. 

Un des eSèts de l'attraâion > qui tû 
la chute des corps, iè fait aflèzapper- 
eevoir i mais cet effet mâme eu et 
qui nous empêche de découvrir l'ac- 
traction que ks corps exercent entr^euï; 
' La force de l'attroâion étant pro- 
portionnelle à la quantité de mauerc 
des corps , Tattradion de la Terre fur 
les corps [oxticutiers nous empêche 
continuellement de voir les dïèts dt 
kur attra^on propre} entrdnés tout 
vers le centre de ta Terre par UEfe 
force immeii& , cette force rend InCeen- 
ilblcs leurs accraâioo» particulieFe» ^ 
comme la tempête rend ïnfènfible le 
plus légo- foume (a), 

( i ) CtftttiUnt eêtf â*tr»Bio» m ftnk p»t ttm-Xk 
fait i»f*nfiH» , ffi&vit <{ti»» Im rtchtrihât dttnt in 
MTfi d»»t lis m»J!*s tufftnt ijutlipit frafertia» MVtt 
Jm Mojf* êntif* d» Im Terrt. Mu. B^^Mtr IT dt lê 
ÇmdâmiM tawjii} f «r h SM Mi Pérttt i mm Mimtf 
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: Mais fi l'on porte la vue fur les 
corps qui peuvent manifeÀer leur ac- 
traÂion les uns iur les autres, on verra 
les ef&ts de l'attraétion auiQ continuel- 
lement répétés que ceux dc.l'impul- 
fioD. A tout inftant les hiouvement» 
des planètes la déclarent, pendant que 
l'impulfion eft un principe que la Natu- 
leièmble n'employer qu'en petit. 
:. L'attraâdon n'étant pas; moins pofli* 
ble dans la nature des chofès que l'im- 
pulGon : les phénomènes qui prouvent 
l'attraélion étant auffi fréquents . que 
ceux qui prouvent l'impullion : lors- 
qu'on voit un corps tendre vers un 
9utre , dire que ce n'eft point qu'il 
(oit . atdré , mais qu'il y a quelque 
jnatierc invifible qui le pouflc , c'eft^ï 
.|)eu près raifonncr comme feroit uo 
parti&n de l'attraétion , qui voyant un 
porps pouflS par un autre fê mouvoir , 

fWNi)* trii-irifft mmté^n* . »Pp*llét CAimbtrMt» , fifuSe 
fort fris d€ l'é^u»ttnr, Attirait à lUt It plomb qiti 
ftnd Ml fil d*s ^MTt-di-e*Tcl*t. Et pAr flufiruri tbftr- 
imitât det h*Mtnri du Zttilti frifit »m nord (r m» 
ftti de U montMgnt , Ht «nr trim-vi qu* ctttt sttrM^ 
fflm iatrteit Itfil Ji flcmb Ai l» wrtictlt d'un Mtgl*- 
^ 7" «» S". 
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djroic que ce n'eft point par l'eâèc de 
l'impuluon qu'il Ce meut , mais ^arce 
que quelque corps învïfible l'attire. 

C'cft maintepant au Lecteur a exa- 
miner il l'attradion eft rufHfamment 
prouvée par les faits , ou il elle n'efl: 
qu'une fiftion gratuite dont on peut iè 
paflèr. 



s- î- 

JDâs differerîtes loix de la pefarmuTy & 
tks filtres quelles peuvent donner aux 
corps céUfiiSt 

JE reviens à examiner plus particu- 
lièrement la pe£inteur , dont les 
efïèts combinés avec ceux de la force 
centrifuge déterminent les figures des 
corps ccleftcs. 

Pour que ces corps parviennent à 
des figures permanentes , il feut que 
toutes leurs parties fbient dans un équi- 
libre parfait. Or ces parties Ibnt ani- 
ruées par deux forces > defquelles doit 
dépendre cet équilibre} l'une , qui «il: 
liij 
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la force centrifuge , qu'elles acquièrent 
par leur révolution > ten4 à les écar- 
ter du centre j l'autre , qui eft ia pÇ" 
lànteur > tend i les en approcher. Sur 
la force ccntrifagc il ne peut y avoit 
de difpute : elle n'cft que cet effort 
que les corps qui circulent ébnt pour 
s'écarter du centre de leur circulation s 
& elle vient de la force qu'onr les corp$ 
pour perfévérer dans l'état où ils font 
une fois , de repos ou de mouvement. 
Un corps forcé de le mouvoir dans 
quelque courbe , fait un effort conti- 
nuel pour !i*éciiapper par la tangente 
de cette courbe j parce que dans cha- 
que inftant , lôn état eft de fc mou- 
voir dans les petites droites qui coni- 
pofènt la counie > 8c dont les prolon- 

fements font les tangentes. La nature 
e la force centrifuge , & fcs effets ; 
font donc bien connus. 

Il n'en eft pas ainfî de la pefan. 
tcur Les Philofbphes s'en font fait 
différents fyftcmes , félon les différents 
phénomènes fur lefqucls ils fc font 
fondés. 
: J^ pc juger de cettp force que pai* 
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le phénomène le pius {caCMc <\mnoas 
h raanifcfle , par la chute des corpe 
vers le centre de la Terre , les expé- 
Heaoes k feroient croice uniforme :. 
c'elVà-dice tcuijours la luécne . i quel- 
que diflancc que ce foit de ce ccotTS. 
En comparant les espaces i^uit les corps 
tombent vers la Terre avec les temps 
qu'ils emploient à ton^r > l'on trouve 
•ces efpaces proportionnels aux quarros 
des temps. GaUlée, le prtmier qui a 
fait des recherches fur la loi que fuivoit 
la pc&nicur , eo conclut , & eut raîlcsi 
d'en conclure çue cette farce qtii fait 
tomher les corps vers te cemre <U ia 
Terre étoit un^rme & copiante. 

Mais pour bleo juger de la loi de 
cette force . il ne fàlloic pas s'en tenir 
aus f^énomenes qu'elle exerce à d'auflB 
petites dîAances que celles auxqudlos 
les expériences iùr la chute dcsou-ps oat 
été faites » Se auxquelles nous pouvons 
ies faire. En ccmlidécant k détenùon 
de la Lune dans San orbite comiOB 
l'ttfifet d'une pe£uwear vers le centre 
4e k Terre > ft en aoabpaiaot cet e£fet 
«yccG^ de k pe &ateag -qui Eût toa^ 
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ber les corps vers ce centre , on trouva 
que ces deux forces peuvent n'être que 
■ù mêiiic > diminuée dans la région de 
la Lune autant que le quatre de la 
diftance au centre de la Terre y efl: 
augmenté. 

En étendant cette théorie aux pla- 
nètes qui font immédiatement leur 
lévolution autour du Soleil , on trouve 
la même loi pour la force qui les re- 
tient autour de cet aftre : Oc pour les 
&tellites qui font leurs révolutions 
autour de Jupiter & de Saturne* la 
même loi encore. Il paroît donc par 
tout le iyftême fÔlaire ^ue la pefimeur 
vers les centres de la Terre ^ du Soleil , 
& iks planètes , efl en raijbn inverfe du 
quarré des diflances. 

Newton joignant à cette théorie 
d'autres expériences , découvrit ^ue la 
pefameur nétoit qu'un phénomène réjul- 
tant <fune force réparmie dans la ma- 
ûertypar LaqtulU touKsJès parties s'at- 
■ tirent en raifon renverfee tut quarré eU 
leur diftance : & que la pcfànteur ne 
fèmbltût avoir iôn aéHon vers les ce%- 
trca de la Terre» du Soleil , de Jupir 
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ter & de Saturne , que parce que la 
£gure de ces aAres étoîc à très-peu près 
iphérique : 6c qu'outre que leurs maUès, 
pouvoîeoc iè confondre avec leurs cen- 
tres par rapport aux diflances des allres 
qui faifoieot autour teure révolutions, 
la loi d'une attra^on dans la matière 
en raiiôn inverlè du quarré des dî- 
ftances de chaque particule de matière 
fubfiftoit la même au dehors à^ corps 
iphériqucs qui en étoient formes , par 
rapport aux dîHances de leurs centres. 
Ç'avoit été un grand pas de iàît 
dans la Phîlolbphie , d'avoir , par les 
expériences de la chute des corps ver» 
la Terre , mcfuré la force qui les fait 
tomber , & d'avoir trouve que ce» 
expériences &ppofôient une force um~ 
forme. 

-. ' C'en fut un autre d'avoir comparé 
cette force avec celles qui retiennent 
les planètes dans leun orbites : d'où 
réiulteroît le fyftcmc d'une pefmteur en 
raifon inverfi du quarré des difiances 
aux. centres de la Terre , du Soleil ^ & 
des aarts planètes. 

Mais )e phu grand pas de Cous» 
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e'cil d'avoir dccoavcit une fine attrait 
SUve répandue dans louué! les parties dt 
ia. mçùen , fuf 4^ m raijon inverft 
du ^uané de Uur diftanot : d'où réûil- 
leot tous ies phénomènes précédents e 
U chûto des corps vert le centre de la 
Terre y une peiàiueur vers les centres 
du Soleil 1 de ia. Terre , Se des autres 
plaàetes en rallba inverfe du quarto 
des diftanccs à ces centres. 
' Il fcn^le qu'on peut> /ans beau- 
coup bazarder, (é déterminer en faveur 
de ce dernier ïyftêmc. 

Cependant comme tout ce que j'ai à 
dire s'accorde également avec les trois , 
& avec plufîeurs autres ena»'e qu'oa 
pourroît imaginer, je laiHè à chacun 
a en penfer ce qu'il voudra : il pourra 
également adapter (es idées à l'expli- 
cation des phénomènes que je vais 
proposer. Ceft cette confidération qui 
an'a fait omettre ïd quelques calculs 
trop dépendants de celle ou telle hy> 
poœefe. 

^ns parler des anciens Philofophes , 
il fèmble que parmi les modernes » 
«vam Ncvton, quelques-uns ont «u 
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l*idée d'une attraâion répandue dans. 
la matier& <]ui caufoit la chute des 
Corps vers la Terre , & la d^entioQ 
des planètes dans leurs orbites. Kepler 
en avoic Icnci le hcfcÀa pour expliquer 
les mouvements célef^s : Se l'on peut 
voir ce qu'en dilbienc des Auteuri 
célèbres 50 ans avant que le fyftême 
de Newton parût. Voici OHiuneat Us 
s'expliquent (a) t 

La commune opinion efl <pit la pe- 
fanuur efi une qualité qui nfide dam le 
corps menu qui tombe. 

D'autres jont ttavis que la defcente 
des corps procède de fattraSion dun 
autre corps qui attire celui qui defcend , 
comme la Terre. 

' Il y a une troijîeme opinion, qui n'ejf 
pas hors de vraifemhlance î que c'ejt une 
iatraUion mauelie entre Us corps , cau^ 
Jee par un d^rrutwnl que les corps ont 
de s'unir enjemUe : comme il efi évident 
au fer & à t aimant, le/quels font tels , 
que fit aimant eftanûé , le fer ne tétant 
pas , Cira trouver ; &fi ufer efi arrê^ 
ié , ^aimam ira vers lui; & Jî tous dnpt 
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font libres , Us s'approcheroiu réciproque^ 
ment Cun de' C autre ^ enforte toutefoii 
que le plusjbrtdes deux fera le moins de 
chemin. 

II eit: vrai que celui qui a déduit 
cette force des phénomènes > qui en à 
calculé rigoureufèment les efrets , 8c 
fait voir leur conformité avec la Natu- 
re, c'cft celui-là icul quieft l'Auteuc 
du merveilleux fyftême de l'attraâion : 
mais il eft vrai que les Philofophes 
^ançoîs que je cite en avoient déjà 
quelque idée j qu'Us n'avoient pas pour 
elle i'éloignement que ceux qui font 
venus depuis ont témoigné j Se qu'ils 
s'exprimaient d'une manière bien plus 
dure que Newton n'a jamais fait , iâns 
avoir les raifbns que ce grand homme 
a eu pour l'admettre. C'eft chez eux 
qu'on peut dire qu'elle n'étoit qu'une 
qualité occulte. 

Il paroit donc aujourd'hui démon- 
tré que dans tout notre Tyllême iblaî- 
re 1 cette même propriété répandue 
dans la matière TuDiilte : mais autour 
des autres Soleils , autour des £|piles 
jfïxcs, <Sc autour des planètes que vrai- 
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femblablement elles ont, les mêmci 
phénomènes auroiçnt-ils lieu, & les 
mêmes loîx de pefànteur s'obfèrve- 
roient-ellcs ? Rien ne peut nous en 
affurcr , Se nous n'en pouvons juger 
C[ue par une efpece d'induâ:îon. 

Toutes \& loix précédentes de pefàn- 
tear donnent aux aftres qui ont une ré- 
volution autour de leur axe les figure» 
de^héroïdes applatis. Et quoique tou* 
tes les planètes que nous connoilions 
dans notre fyftéme JoUùre approchent 
delà rphéricité> elles n'en etoient pas. 
moins fujettcs à des figures fort appla-^ 
tics : il ne ^Uoît pour cela .qu'une 
pe&nteur moins grande , ou une révo- 
[utioa plus rapide, autour de leur axe. 
£t pourquoi l'eTpece d'uniformité que 
nous voyons dans un petit nombre de 
planètes nous empêcheroît^elle de ^ou* 
pçonner àxx moins la variété des autres 
qifê nous cache 1-immenfité desCieux t 
Relégués 44ns un coin de l'Univers 
avec de foibles.orgânes , pourquoi bor- 
2Krions-nou$ les cbofes -au peu que. 
BOUS en appercevons i 



.^i>,Google 



»♦» 


PIGUn E ' 


-^ 


^^ 


s- «. 




Da 


<dcA«f àanineu/ès Jécottvertes Jani 
. kCUl. 



DKvs ces doniers ten^ , non 
feulement on a découvert qutf 
quclqiies pkneces de notre Jyjiémi 
Jolaire n'étoient pas des globes par-» 
^ts } on a porté la vue juTqucs dans le 
Ciel des Etoiles fixes, & par le moyen 
des grandes lunettes on a trouvé dans 
ces régions éloignées des phénomè- 
nes qui ièmblenc annoncer une ai^ 
grande variété dans ce genre, qu'cwt 
en voit dans tout le reftc de la 
Nature. • 

- Des amas de matio'e fluide, qtûcmt 
an mouvement de révolution autouf 
d'un centre , doivent former des aftpdi 
fott appbiis Se en forme de meutes i 
^u'on rangera dans la ctafle des Soleils 
en des planètes , feton que ta matient 
^oi lefr ^roie ^ra lumineufc par elle* 
même , ou opaquâ , Se capable de,n^)éi 
dur la lumière j ibit que la matière 
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({e ces meules ibit par-tout dô même 
nature j foït que pefant vers quelque 
aftre d'une natale dtSercfnte , elle 
Hnondc de toutes pans, £c ibriae aib- 
tour un iphéroïde appkti qui renfer- 
me l'aftrc. 

De célèbres Aftrcmomes s'étant a^ 
plîqués à oblêrver ces apparences célch 
Aes » qu*<ni appelle néimleufes , & qu'on 
tttrîbuoît autrefois à la lumière con- 
fondue de plufîeurs petites Etoiles foiX 
proclies les unes des autres, fie s'ctanc 
Kxvis de lunettes plus fortes que les 
lunettes ordinaires , ont découvert que 
do. moins {du£eurs do ces a|çarences , 
son feulement n'étoient point caurécs 
par ces amas d'Btoiles <^'an avolt îma^ 
ginés , miis rnéfoe n'eâ renfenooîenc 
aucune ; £cl ne paroiHàidnt être que 
de grandes aièes: enraies, lamînouiês.t 
«a d'une iumiefd plus claire: que le 
rcfte du Ciel. .^ 

' Hùygens fîie k premier qui décou- 
vrit dans la conftcllatioa d'Oràiit une 
tache de fîeure irréguUere , fie d'une 
ceinte différente de tout le rcfte du 
Ciel. dans. ^quelle» ou-i.a:aïcrs la. 
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quelle il apperçuc quelques petites Etoî" 
les{^. 

M. Halley parle de fîx de ces taches , 
dont la i^ cft dans Vépée ttOrion ^ la 
1^. dans Iç Sagittaire y la 3^ dans le 
Centaure , la 4^. précède le pîcd droit 
-d^AntinoUs, la 5^ dans Hercule , &: 
ja 6^. dans la ceinture ^Andromède (b). 

Cinq de ces taches ayant été obièr- 
■vées avec un télelcope de réflexion de 
:8. fHeds, Il ne s'en dl trouvé qu'une > 
rccUe qui précède le pied à'Aniùwiis , 
:quî puil& être ^rife pour un anus 
:d'EtoiIe5. 

Les quatre autres parôiflènt de gran« 
ïies aires blanchâtres î &; ne diffêrens 
•entr'ellcs qu'en ce que les unes font 
^lus. rondes } 6c les. autres plus QvalQ^ 
JDans celle. d'Oraan , les^etîtes £tDiles 
Au'on décoiivre avec lc'.téle£:ope ne 
xiaroiflènt pas . capables de cau&r iz 
blancheur {c), . . _ . . : 

-; M. Halleya été fort:frappc de ces 
|)hénomenes , qu'il croit propres è 

(bj TrMnf»aiMH fhiitf»fhi^*i , Hum, j^j. 

éclaircîr 
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^laircir une choie qui paroît difficite à 
entendre dans le livre de la Genejè , 
qui eil que la lumière fut créée avant 
le Soleil. Il recommande ces merreî- 
lieux phénomènes aux rpéculations des 
Naturaliftes fie des Aftronomes. 

M. Derham a été plus loin , H regarda 
CCS taches comme des trous à travers leC- 
quels on découvre une région immen- 
ic de lumière , 6c enfin ie Ciel empynew 
Il prétend avoir pu diftinguer que 
les Ëtoîles qu'on apperçoit dans quel- 
ques-unes Ibnt beaucoup moins éloi- 
gnées de nous que ces taches. Mais 
c'eH: ce que l'Optique nous apprend 
qu'on ne {àuroit décider. PaHe ua 
certain éloignement , qui mâme n'iefl 
pas fort confidér-blc , il n*eft pas 
poflible de déterminer lequel eA le 
plus éloigné, de deux objets qui n'ont 
ni l'un ni l'autre de parallaxe , Se dont 
les degrés de lumière ibnt inconnus. 

Tous ces phénomènes (c trouvent 
par notre Tyllême ù naturellement ^ 
fi facilement expliqués , qull n'eft prêt 
que pas befôin d'en faire l'application. 

Nous avons vu qu'il peut y avoir 

OtHv.deMdupm.Tsm/* - K 
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dans les Cieux des roafl^ de matière , 
{oit lumineuiè , ibît réfléchiûànc la 
lumière , dont les formes ibnt des 
iphéroïdcs de toute eipece , les uns 
approchant de la {phéricité , les autres 
fort appiatis. De tels aftrcs doivent 
cauièr des apparences iêmblables i 
celles dont nous venons de parler. 

Ceux qui approchent de la iphérî-' 
dté feront vus comme des taches cîr-i 
culaires , quelqu'angle que falle l*axe 
de leur révolution avec le plan de 
l'éclîptique j les autres , dont la figure 
cft applatie > doivent paroître des ta- 
ches circulaires ou ovales > &lon la 
manière dont le plan de leur équateur 
ic préfèacc à l'écUpcîque. 

Énfîn ces aflrei appiatis dmvent nous 
préfenter des figures irréguliercs , iî 
plufîeurs , diverfement inclinés , & pla- 
cés à différentes diftances > ont quel- 
ques-unes de leurs parties cachées pour 
nous par les parties des autres. 

Quant i la matière dont ils Ibnt 
formés , il n'cft gueres permis de pro^ 
noncer Ci elle eft aufli îumîneuiê que 
celle des Etoiles, & fi elle ne brille 
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moins que parce qia'elle cSh plus élt^ 
gnce. 

' S'ils Cyatfytmés cTone matière àuS , 
lumineafe que les Eccnlesî il iàutqut ■..• 
leur groflèuF foit énorme par rapporB -■ > 
ik la leur , pour que ,. malgré leur eloê- i 
gnement beaucoup plus grand , que : 
Kiit voir la diminution de leur lumière^ 
On les voie au téleicc^e avec grandeot 
8c figure^ 

Et fi on les Tuppoiè ïl'ane ^oflèuc 
égale à celle des Etoiles , il faut que 
là matière qui les forme fojt moins 
lumineufè , &c qu'elles Ibient beaucoup 
plus proches de nous , pour que noua 
les puiflions voir avec une grandeui 
fcn(tt)lc ■ 

On prétend cepentknt que ces ta- 
ches n'ont aucune parallaxe : 8c c'en 
on feit qui mérite d'être «biêrvé^^' avec 
foin. PeBt-ê(re que ce nidtï que pi: 
Uti trop petit nombre d'aftr^s oblèfvés 
qu'on a délêipéré dâ la parallaxe deri 
autres. 

On ne pôjt jufqQ'ici s'affiircr' fî le» 
aflresi^uî it>rment ces taches Ibnt Jiilus^ 
ou mcûns Soignés que te9 ËCoîles nxcff. 
Kij 
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S'ils le font plus , les Etoile» qu'on 
découvre dans la tache d'Orion ^ Se 
qu'on découvriroît vrailèmblablement 
<dans plufieurs autres, font vues 01*0- 
jettées fur le dlfque de nos ailres, dont 
Ja lumière plus foible que celle de 
l'Etoile ne peut la ternir. S'ils le font 
moins , la matière qui les forme n'em- 
|>eche pas- que nous ne voyions : les 
Etoiles à travers , comme on les voit 
à travers les queues des Comcties. 



s- 7- 

Z)is Etoiles qui s'allument ou qui S*é- 
teignent dans Us deux, & de celles 
■ qui changent de candeur, 

LA difiërence entre Taxe de notre 
Soleil & le diamètre de fôn équa- 
teur n'ofl prefque rien : la pefânteur 
tmmcnfc vers ce grand corps > £c \z 
lenteur de {à révolution autour de Ton 
9xe , ne lui donnent qu'un applatîûc- 
Qient infcnfîble. D^utres Soleils pour- 
Client être applatis à l'infîm. Toutes 
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ces figures s'accordent aulfi-bïen avec 
ks loix de la Statique , que celle d'un- 
/phéroïde pliis approchant de la fyhe-' 
re : il n'y a que la fphéricité par^e- 
qui ne s'y accorde pas , dès qu'ils touiH 
uCnt autour de leur axe. 

On ne connoît jufqu'icî la figure des 
Etoiles fixes par aucune oblêrvatios : 
nous ne les voyons que comme des' 
points lumineux , dont l'élotgnement- 
nous empêche de difcerner les parties;^ 
On peut raiibnnablement penfer que-! 
dans leur multitude il Ce trouve dés^ 
figures de toute efpece. * 

Cela pofë > il elt facile d'expliquer^ 
comment quelques Etoiles ont dîiparu' 
dans les Cieux , comment d'autres ont 
ièmblé s'allumer } ont duré quelque 
temps, enfuite ont ce0e de luire, &' 
6nt paru s'éteindre. 

Tout le monde làît la dilparitioh; 
d'une des Pléiades, On obferva ' eri- 
ïyyi. une nouvelle Etoile qui vint' 
f aroître dans la Caffiopée^ qui l'empor-' 
toiteri lumière fiir toutes les Etoiles du' 
Oel , & qui , après avoir iluré plus d'un 
an « dilparut. On en avoit vu une danr 
K iij 
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la même conftellatîon en 545. {ou^ 
r«mpire d'Othon i il efl: fâît meïitioa; 
d'une (yû parut encore vp^s ja mêmâ 
région du ~Cîel tfi- 1 1^4 : •Se, ces trou 
pourroient a&h yraiTemtJablement n'«- 
tre que la "mcmç.- 

; On obferve atifll dans quelques con- 
Ac^latîpns , des Etoiles dont la lumière 
paroit croître fis diminuer alternative- 
ment } il s'en trouve une danï le col 
de la baUine , qui Icmbie avoir des 
périodes réglées d'augmentation Se de 
diminution , fie qui depuis plufîeurs 
années étonne les Oblèrvateut^v Le 
Ciel fie les teitip^ Ibnt renipUs de ces 
phénomènes (<^)' 

Je dis maintenant que ii parmi les^ 
Etoiles il s'en trouve d'une figure fort 
applatic , elles nous paroîtront commet 
feroîent des Etoiles ^hériques dont let 
diamètre feroit le, même que celui de 
leur équateur , Iqriqu'elles ni^s - pré^ 
^3^ront leur, ^ce : tnaîs fi.ellcs ,vicn-t 
n<:nt à changer de fitaatit>tv f^ rapport 
inous, fi eUe^fOQUs pr^^tfUH Içur 

•'{i)-V6y»x. fb^m-t dtets Cttiltt- dAii'Ùi EI6b, 
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tranchant , nous verrons leur Jumiera 
cUminuer plus ou inoins , félon la dî- 
$Ferente manière dont elles iê préfèn-* 
teront ; &c nous les verrons touc-à-faîc 
3*éceio<lre> fi leur applatiflèmcnt & leur 
dîllancx font allez conlîdérables. 

De même , des Etoiles que leur Gtua-* 
tion nous avoît empêché d'apperce^ 
voir, paroitront lorsqu'elles prendrons 
une fîtuadon nouvelle i &; ces alterna-' 
-tivcs ne dépendront que du change- 
ment .de iîtuation de ces aAres pac 
rapport à nous* 

Il ne faut plus qu'expliquer comment 
il peut arriver du changement dans la 
fituatioo de <xs Etoiles applaties. 

Tous les Philofbphes d'aujoxzrd'huî 
r^rdem chaque Etoile fîxe comme 
un Soleil à peu près lêmblable au nâ-* 
tre > qui a vraifcmblablement fês pla- 
nètes fie Ces Comètes y c'eft-à-dire , qui 
a autour de lui des corps qui circulent 
avec différentes excentricités. 

Quelqu'une de ces planètes qui cir- 
culent autour d'un Soleil applati peut 
avoir une telle excentricité , &c Ce trou- 
yer G. près de ibn Soleil dam fon péri-. 
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hélîe > qu'elle dérangera fa. fituation , 
Toit par la pefànteur que chaque pla- 
nète pone pour aînfî dire avec elle , 
iêlon le ryfteme de Newtouj qui iàip 
que dès qu'elle palïè auprès de ion 
Soleil y la pelânteur de Ton Soleil vers 
die } & la pelânteur d'elle vers lui , 
ont un effet {ênfible j iôit par la pre- 
flion qu'une telle planète caulcrojt alors 
au fluide qui ie trouveroit reflèrré 
entre elle £c ibn Soleil , fî l'on vouloir 
encore admettre des tourbillons. 

De quelque caulè que vienne la 
pefànteur , tout conduit à croire qu'il 
y a autour de chaque planète 6c dé 
chaque corps ccleftc une force qiû 
' feroit tomber les corps vers eux , com- 
me celle que nous éprouvons fur notre 
Terre. Une pareille force fuffit pour 
changer la fituation d'un Soleil , lorf^^ 
qu'une planète paUè fort ptochede lui } 
& cette fituation changera f^on-la ma- 
nière dont le plan de l'orbite de fa pla- 
nète coupera le plan de l'équaieur du 
Soleil. 

Le paflàge des planètes dans leur- 
péiihéHe auprès des Soleils. a|^atis doie 
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bon feulement leur faire préièntcr dot 
faces dificrentes de celles qu'ils préfen- 
coient > il peut encore changer la lltua- 
tîon de leur centre , Se les déplacée 
entièrement. Mais on voit alTez que 
quand le centre de ces Soleils lêroit 
avancé ou reculé de la diftance d'un 
ou de plaHeurs de leurs diamètres» ce 
changement ne pourroît pas nous êtro 
iènfîble pour des Etoiles dont le dia- 
mètre ne nous l'ell pas. Ainlî quand 
on auroit oblèrvé avec exaditude que 
le lieu de ces Etoiles fujettes au cmn- 
gement a toujours été le même dans le 
Ciel , il n'y auroit rien en cela qui fÙt 
contraire à notre théorie. On a préten- 
du cependant avoir remarqué quelque 
changement de fituadon dans quelques, 
unes j 8c n ce changement cd réel , ii ie 
trouve expliqué par ce que nous diiôns. 

Les Etoiles dont les alternatives d'au- 
gmentation &: de diminution de lu- 
mière ibnt plus fréquentes , comme 
FËtoiie du cal ta la baleine , feront 
environnées de planètes dont les révo- 
lutions feront plus courtes. 

L'Etoile de Ca/Jwpée , âc celles dont 
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en n'a point observé d'alternatives . aç 
ièront dérangées que par des planètes 
dont les révolutions durent plufieurt 
iîecles. 

Enfin , dans des choies .auflî încon-* 
nues que nous le font les planètes qui 
circulent autour de ces Solcik > leurs 
nombres , leurs excentricités > les tcnsps 
de leurs révolutions > les corobinaiions 
des efFecs de ces planeiss les unes fur 
les autres . on voie qu'il n'y aura que 
trop de quoi /atisfaîre à tous les phé* 
Oomenes d'apparition Se de diiparition, 
d'augmentâtba ÔC de diminution de 
lumière; 



$. 8. 

J?e tanmau de Saturne. 

AP R E' s avoir vu que vraifembla- 
blement il le trouvoit dans les 
Cieux des aflres fort âpplatis^ Se que ce$ 
^ftres dévoient produire tous les phé*^ 
nomenes d'apparition & de dilparitiod 
dç nouvellçs Etoiles j 4'attgnientattoa 



D,™),prib,Google 



DES AS T R E S, >5y 

1^ de diminution de ^lendeur , qu'on 
a obièrvée dans plufîeurs} nous tirooi 
4e noQ% théorie l'explication d'un phé^ 
nomene qui paroîc encore plus met'* 
yeiUeux , fie qui , quoiqu'il ibît l'uni-' 
que de cette efpece qui paroiJle à nos 
yeux , n'eft peut-être pas l'unique qui 
ioit dans l'Univers* 

Je veux parler de Vanneau qu'on ob- 
ferve autour de Saturne , & en général 
des anneaux qui fë peuvent formée 
autour des afh-es. 

. Les Comètes ne font , comme nous 
l'avons vu . que des planètes fort ex- 
ceotriques , dont quelques-unes , après 
s'être fort approchées du Soleil , s'ea 
éloignent en cravèrfant les orbites des 
pUnetcs plus régulières > Se parcourenb 
ainfî les différentes régions du Ciel. ■ 

Lorfqu-elles retourneiut de leur péri- 
hélie i on les voit traîner de longues 
queues , qui vraifemblablement font des 
torrenis immeniès de vapeur, que l'ar-i 
deur du Soleil. 3 fait élever de leur 
corps. ^ une Comète dans cet état 
pallè auprès de quelque puiilànte pla- 
nte » la pdâmieur vers la planète doit 
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détourner ce torrent , Se le déterminer 
i circuler autour d'elle , fuivant quel- 
que ellipfè ou quelque cercle : & la- 
Comète iburniûànt toujours de nou- 
velle matière, ou celle qui étoïtdéjà 
répandue étant fuffifantc , il s'en for- 
mera un cours continu , ou une elpece 
d'anneau autour de la planète. 

Or quoique la colonne qui forme 
le torrent foit d'abcu'd cilindrique , ou 
conique , ou de quelqu'autre figure , 
elle lèra bientôt applatîe , dhs qu'elle 
circulera avec rapidité autour de quel- 
que planète ou de quelque Soleil . 
& formera bientôt autour un ànneaa 
mince. 

Le corps même de la Comète pourra 
être entraîiié par l'aflre > &. forcé de 
circuler autour de lui. 

Ce que j'iai dit cî-deflus des planètes 
plates qui dévoient Ce trouver dans le 
ryffêmc du Monde , cft confirme dans 
notre iyftème folaire par les obftrva- 
tions qu'on a iàites de l'applattflèment 
de Jupiter , & par notre mefiire de la- 
Terre. 
: Â i^^ard des Etoiles plates , les 
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phénomènes précédents paroiâent nous 
avertir qu'il y a en effet de ces Etoile» 
^ns les Cîeux. 

Mais quant aux torrents qui circu^ 
lent autour des planètes } nous voyons 
une planète où i! femble que tout le 
fbit paâë comme JC viens de Je dire : 
& l'on ne devroit pas s'étonner quand 
pn verroit des planètes ceintes de 
plufîeurs anneaux pareils à celui de 
Saturne. 

Ces anneaux doivent ic former plu- 
tôt autour des grolïès planètes que des 
petites , puilquils font l'e£fèt de la 
pelàntcur plus forte vers les groflès 
planètes que vers les petites : ils doi- 
vent aufli le former plutôt autour des 
planètes les plus éloignées du: Soleil , 
qu'autour de celles qui en font plus- 
proches } pdîfque dans ces lieux éloi- 
gnés la vîtcûc des Comètes fe rallcn-. 
tit > &c permet à la planète d'exercer, 
ibn aéUon plus long -temps. Se avec 
plus d'effiît , fur le torrent. 
, Tout ceci eft confirmé par l'expérien- 
ce': la feule planète que nous voyons 
ipeînte d'un anacau fè trouve une des 
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plus grofics, £c la plm éloignée du 
SoleiL 

Le nombre des fàtclUtcs qu'a Satur-* 
ne , Se la grandeur de Ibn anneau , 
peuvent aire croire qu'il les a acquis 
aux dépens de plufieurs Comètes. £n> 
eâ&t , il faut que cet anneau , tout 
mince qu'il nous paroît , Toit formé 
d'une quantité prodi^eufè de matière, 
pcHir pouvoir jeter lur le diique de Is 
planète l'ombre que les Aftronomes y 
oblèrvent ; pendant que la matière des 
queues des Comètes paroît ii peu deoc 
& , qu'on voit ordinairement les Etoi- 
les à travers. Il eft vrai aufli que Is 
peiânteur que la matière de ces queues 
acquiert vers la plaœix , loriqu'elle eit 
fptrcée de circuler autour , la peut con^ 
denier. 

- Quant aux planètes qui ont des jâ- 
teilitcs, Jàos avoir d'acoeau j l'on voit 
aûèz qile la queue étant une choie 
accidentelle aux Comcœs . fie ne fe: 
trouvant qu'à celles qui ont été a&Z[ 
proches du Sc^eil , une Comecc ians 
quoic pourra devenir latellite d'une-- 
pianete» fans ki^ûnocr d'anneau., it 
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cil poiHble aufH «qu'une planète acquiè- 
re un anneau iàns acquérir de uteU 
litc , Il la planète trop éloignée du 
corps de la Comète ne peut entraîner 
que ià queue. 

La matière qui forme ces anneaux^ 
au lieu de refter ibutenue en forme 
de voûte autour de la planète > peut 
l'inonder de toutes parts , fie ^mcr 
autour d'elle une efpece d'atmofphere 
applatîe 3 fie ce qui peut arriver aux 
planètes , peut arriver de la même ma- 
nière aux Soleils. On prend pour une 
atmofphere ièmblable autour de notre 
Soleil cette lumière que M. Ca0ini (a) 
a obièrvée dans le zodiaque. 

Newton a remarqué que la vapeur 
des Comètes pouvoit fc répandre fur 
les planètes , lprrqu''eiles venoient à 
s'approcher : il a cru cette eipece de 
communication néceUàire pour répa- 
rer rhumidité que les planètes per- 
dent fans ceflê. IL a cru même que les. 
Comètes pouvoient quelquefois tom* 
ber dans le Soleil ou dans les Etoiles: 
Qc c'eiï aiaCi qu'il explique ^comment- 
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tine Etoile dont la iumîere eft prête 
i s'éteindre , (î quelque Comète lui 
Tient fournir un nouvel aliment , re- 
prend (a. première Iplendeur. De célè- 
bres Philolôpiies anglois , M. Halley 
& M. Whifton, ont bien remarqué que 
fi quelque Comète rencontroit notre 
Terre , elle y cauièroît de grands acci- 
dents , comme des bouleversements , 
des déluges , ou des embrafëmencs. 
Mais au lieu de ces iîniftres catallro- 
phes , la rencontre des Comètes pour- 
roit ajouter de nouvelles merveilles , fie 
des choies utiles à. notre Terre. 



$. 9- 
CONCLUSION.. 

ConJeSures Jur CattraSion, 

APre's avoir ea>oië les principaux 
phénomènes du Monde > après 
avoir ^t voir que tous étant dépen- 
dants de cette rorce qu'ont les corps 
en mouvement d'en mouvoir d'autres ; 
dç l'îinpuUîon > dont ht nature des 
corps 
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corps œras fait voir la néceffité > maît 
dont les loix font fondées fur la {k" 

fedc de la Souveraine Intelligence : 
lulieurs de ces phénomènes temblenc 
ne pouvoir être expliqués iàns admet- 
tre encore dans la Nature une autrfi 
force , par laquelle les corps éloignés 
agiflènc tes uns fur les autres , un6 
attraâîcn. Il fèroit à Ibuhaitcr que 
nous trouvàf&oiu dans la nature des 
corps quelque raiiôn qui eût renda 
cette forée néceflàire , comme nous 
voyons que l'impullion l'écoît j & que 
jious puflions en déduire les loix d'ua 
principe aullî lumineux. 

Peut-^tre , & apparemment fi l'attra- 
âion a lieu dans ta Nature > aux yeux 
de celui qui comprend toute l'ei^nce 
des corps , l'attrààion étoït une fuite 
néceflàire de cette eHènce : mais pour 
nous , jufqu'ici fi cette propriété ci^ 
ùc dans la matière > & que nous>vou> 
licms fàvoir pourquoi , il nous faut re- 
côuf ir immédiatement i la volonté do. 
Ct^teur. 

Cependant cette volonté fuppofée d6 
Sr^patKlre l'attraétion dans la matière , 
OtHv. it Mtuferf. Tmt L L 
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Où peut demander s'il n'y auroit pas 
eu quelque taiCon qui eût pu en dé* 
tcreiiner les laix, pour faire que cette 
ibtce fuivSt h proportioa Innrfe du 
quatre des diUsnces plutât que toute 
autre ? Void quelques réflexions que 
inous ^traitons d'un Mémûîre que nous 
laaies autt«fc» datas l'Académie des 
Sciences de Pans. 

L'aittaftion , qu'on fiippolê téptid» 
due dan» lï matière , ne dépend point 
de b âgure des corps. Chaque partie 
ayant celte force attraâive, la lônme 
de toutes ces forces detneure toujourt 
la même dans la même maflè , quel^ 
que cbingement qui arrive dans & 
^ure. Cependant comme dans l'encra 
tice de faitr&iïfcitin far quelque corpa 
estérîeut, feo énereie pour le tiier 
tèlûln de la composition de toutes cet 
^tces dont Its lieox , tes quantités Se 
jes direâfons. varient dans digïrentu 
^UKs du cotpc «ttiram, les (Ufliirea. 
tes lîgutes varient les eilitt de i'anra^ 
Aion d'une même quantité de ma^ 
tiere. 
< Ca ptiMipe donc, que ilnipérieiK» 
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paraît £ bîoi confirmer, que les moines 
quandtés de maticrc peiênc également 
à U raâme dlftaace^e la Terre, io* 
dipendamment de leun figures } ce 
priocip&, dis-je , p'eft pas vrai à. la 
rigueur j car la fKiànteur des corps 
vers la Torre dépendant non ièule- 
ment de l'attraâion <yx la Ten-e exer* 
ce fiir eux , mais aufli de cdlc qu'ib 
exercent fur la Terre > ces atcraâions 
dépendent de la figure particulière 
des corps j quoique dans les figures 
les plus variées des corps , fur le^uels 
Aous pouvons faàro l'expérience , la dî- 
Sétcacc qui réfulte dans ces forces . 
de ce que quelques parties ibat plus 
reculées ou plus avancées , plus d'un 
■ côté ou plus de l'autre . ne Ibit pas 
JènfiMe. 

Si Ton conçoit un atome ou un 
très-petit corps [^acé &r l'axe prcJc»- 
gé d'une malïè rpbérique , Se qa'oa 
a»9oive enfuite cette maâè , ùxa 
que fil quantité de matiecc change « 
s'arolatif julqu'à devenir un plan cir- 
cmaur . ( dont le centre demeure 1« 
mnèmù qoe celui de la Iphcie ) & qui 
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{c préfentc perpcndiculaircmeiic à Taxe 
fur lequel dik placé le corpuiculc j Je 
corpufculc dam ^s deux os éproUf 
vcra de la mcme qtundté de maticrfi 
jdeux attrai^HoDS qui pcUTCiU jnfini- 
noenc dififôrer. 

. Si la diftancc du corpu/cule cft ta- 
fîniment grande par rapport au dia^ 
jnetre de Ja ipherp , les attrapions 
que les fpheres exercent iùr le corpu(^ 
cule fuivent les mêmes proportions 
que l'attraâion générale des parties 
de la matière. Par rapport À des dî- 
ftaoces infinies , toutes les parties 
d'une fphere finie font c<Hnme réu- 
nies dans un point» Mais lorfque les 
diftances du corpuscule oe font pas 
infiniment pM grandes que le dia- 
mètre des Ipheres , il n'eft plu$ vrai ■ 
en général que l'attraékion que les 
ipiieres ou les (uperfides ipheriquei 
exercent jfuivc la même proportion 
que Tattradion de U matière donc 
elles font formées. 

Il y a cependant quelques loi^ 
d'attradion qui iont , pour aînfl dire* 
privilégiées à ccj égard j c'eft-à-dire» 
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que ces loix pofêes , les jfphercs fie les 
Hipeffîdes fphérîques exercent une 
attradioD qui iùic la même propor- 
tion que celle de la noatiere qui les 
compofe. 

C'eft une choie remarquable , que 
jfiiîvant la loi d'attradion en raifbn 
inveriè du quarré de la diflance éta- 
Uie dans la maûerc , les ipheres Ço' 
lides & les fùperfîcies fphériques exer- 
cent fur les corps placés au dehors une 
attraâion qui fuit encore la «même 
proportion. Mais fî cette loi s'obièrvc 
a l'égard des cor^ placés au dehors . 
elle n'a plus lieu pour ceux qui font 
placés au dedans* Une iphere iblide 
exerce fur un corpufcule placé au de- 
dans une attraâion qui eu en raifbn 
«Ureâe de la fîmple diftauce du cor* 
puicule au centre > 6c dans une iur- 
^ce Iphériquie , l'attraélion pour un 
Gorpuicule placé au dedans eft nulle* 

Cette loi ne donne point de ph6* 
nomenes û finguUers qu'une autre que 
la Géométrie peut confîdérer, & dans 
laquelle l'attraâioQ des fpheres , tant 
^pÛdes que creuiès ;- fuît bien plui 
Liij 
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ctm/bmmeDC la loi de l*atttaâion g^ 
Aérale de la matière» La Icù dont js 
parle e^ celle d'une attra^dn en raî. 
jbn directe de la Ample diflance doi 
parties de la matière. Cette loi pofëe i 
un corpuscule non feulement placé au 
dehors > mais encore au dedans d'une 
iphcFC creuiè ou iblide , y éprouveroic 
toujours une attraâion Ters le centre , 
proportionnelle à fà dîft^nce au centre. 
Si l'attraâion dépendoit de quelque 
^manftîon du corps attirant qui le Bt 
de tous côtes par des lignes droites y 
on verrrât pourquoi elle iuîvrdt la 
proportion inverfe du quarré de la 
diftance : fî elle étoît l'efièt de quel- 
que matière étrangère qui pouMt let 
corps les uns vers les autres , on 
pourrrât peut-être encore trouver pour* 
quoi clic fiiivroit cette proportion. 
Mais fi l'on abandonne les cauïès phy* 
^Ues } fi Dieu a vmilu étaUir une loi 
d^ttraâion dans la Nature , pourquoi 
cette loi fiiivroit - elle la pr(^}ortioi] 
qu'elle lëmble fiûyre ? pourquoi l'attra- 
•Âion iêroit-cUe en raifon iaverjè du 
i^uarré de la diftance ? Dans cette ia" 
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finité de propottigns diAtrenies qui 
paroUTeot avoir un droit égal i èxrt 
employées d»«» U Nature , y avçie-il 
quelque rùlôa de préiviea<« ppi» 
i'une for l'autre i 

EU- il permis de donner ici quel-' 
qoes idées , pour U nowreauté del> 
quelles je demande grâce ) 

Je dis que fuppole que Dieu aie 
voulu établir dans la matière quelque 
loi d'attraâloa , toutes les loîx ee de*; 
voient pas lui paroltte égales, 

Les ieuls corps autour defqnels l'an- 
tradion , quelle qu'elle (dt , pouvoit 
fe faire également de tous câtés > 
' étoient les corps Iphériques } flc le lèul 
poinï de ces corps auquel on pui^fc 
rapporter les dUUnces , «ft le ceotni 
Si donc on iùppolê que Dieu ait vour 
lu que quelque çorpj confcn^ 1» 
même propiiaé qui devoit ^tte ré|- 
pandue dans la matière . d'attirer dç 
tous câtés également les corps , fuir 
vant la m£me proportion i il ()Mt 
que fattraâion des parties de h nrn- 
tiere fuivît une loi , telle que les çorp» 
llplubiques qui en ièrotot kfmk h 
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fuiviflênc encore : cette uniformité: 
pouvoît être uneraifôn de préférence 
pour la loi oii elle iè trouvoit i 8c. 
alors tous les fyftêmcs pc^bles d'attra-. 
âion n'étoient plus égaux. La- raiibn^ 
métaphynque de prérerence une fois 
poiee , la néceflite ma^ématique ex— 
cluoit d'abord une infinité de (Cernes, 
4ans lesquels l'accord de la même loi 
clans les parties , & dans le tout, ne 
pouvoit avoir lieu. 

Selon la loi d'une attraâïon en raî- 
•Son inverfe du quarré de la diftance 
dans les parties de la matière > les 
ipheres exercent- de tous côtés fiir les, 
corps placés au dehors une attraâion. 
qui fuit la même proportion; de: la. 
diftance à leur centre. 

Il eft vrai que lorfqu'un corps cff 

Îlacé au dedans d'une iphere folidey 
attradion ne fuit plus la même loi > 
die fe fait alors en railbn direâe de 
la- diftance au centre : mais ce qui 
arrive par rapport, i l'attradion des 
ipheresfur des corps placés au dedans 
'ne doit point avoir d'analogie avec 
^^ttnâipa des detokrcspartiQ de:^ià. 
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^laia Avoir lieu que iiir les coips pk-^ 
nés hors d'elles > puisqu'elles ionc lea: 
dcrpieres parties de la mitiere. 

Ainfî l'avantage d'uniformité, qua 
femblcroit avoir fur cette loi d'attra- 
âion celle qui fuivroit la proporcioa 
/impie dire^ de I^ diitânce , loi qui 
iê conferve dans les~ {pheres , tant 
par rapp<»:t aux corps placés au d^ 
hors , qu'aux corps placés au dedans; 
cet avantage , dis-je , n'eft point uA 
un avantage réel par rapport à l'ana^ 
logie ou à l'accord de la même Uâ 
dans les parties Se dans le tout : 2C 
cette loi d'une attrat^on qui croîtroic 
quand les diftances augmentent, pa-' 
roitroit contraire à. l'or<K'e univerlël de 
la Nature , où les ef&ts diminuent avec 
réloignement des cauiès. 

Si donc le Créateur &C l'Ordonna' 
teor des cho&s a voulu établir quel- 
que loi d'attraâion dans la matière • 
on voit que toutes les loix ne de^ 
voient pas lui paroître égales. En cSet » 
s'il a niit un choix , il y aura en 
ùm doute des rai&m pour-ce àbsSx, 
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• ^ 

Je fou la témériti qu'il y auroit à 
orarc pénétrer de tels myfleres i tnaij 
«DUC peut être ptopofé , pourvu qu'on 
ne lui donne pat plui de poids ou'il 
alla a* 
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Rijum refutavl trroremt 

t^ gaudio dixi: 
Quid fntfira dtciperis? 

Ecclefiaft. np. TL 
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. , PREFACE. 

Illustrs ami,^ 

VOirs avei faà affèi Je cas Je cet 
Ouvargeppur employer qud^us^uns 
de vos moments à U traduire : je puis 
leflimer aj^:^ pour vous Vo^r* Si je me 
trojnpe dans le jugement qtu j'en porte , 
c'efl du moins un honmia&t piâUc que 
mon coeur & mon' efpnt vous rendent ; 
& je le mets plus volontiers à la téu de 
ce Livre , où j'ai tâché S approfondi Ut 
matière de toutes la plus importante, que 

'f Ceci fût adielTë l Mr. le GÂiéial de Sâl . 
Adjudant-général de S.M.PralC& Goaverfteuc 
de LL. AA, RR. Mg". les Princes Henry & 
■Ferdmtnd , fieres du Rcà. Ceft lui qui eft 
l'Auteur de la belle traduâion allemande de la 
première édidon de cet Ouvrage. " ' 
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Je m taufoU mis â ùt lêu de ceux gui 
cmpour.ohjets 4es fciemes moins utiUs* 
Dans celui-à la Ji^iU du fujet doit 
faire ouBlier ce qid manque à la manière 
dora je toi tmitê ; Sr c'efi fans dotiu à 
cette conJîdéraùàTt gueje dois rt^proàation 
gue vous lui aye^ donnée. 

yhus aye^ encore Jùr mon Livre un 
mure droit, au^ud vous n'ave:^pas penfè : 
favois à peindre C homme vertueux ; vous 
rn'ave:^ feryi de modèle : & je n'ai point 
eu befoin limiter le Peintre , quiy pour 
faire un lahUau parfait , efi <éli^ iTen 
aîkr chercher çà & là Us diffhtmu 
paràHi' j"» mmvé tcatc dans U même 
h>mme .■ la fatuité de tefprit qui dl' 
tettvnk yroi,£r îa jufleffe qui en fait 
tirer les conféquences i la toiture' du cour 
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fpâfaà cormoîtnlajufti»f&Ucourigi 
qiâ ia fiait pradqua; 

Je ne parie point iune autre ejpect 
Je courage , tie celui qui tant de fois 
vous à fait pro£^u»T votre vie JaÂs As 
xomèats , & qui vous a mérité le gr^aU 
éievé <tà vifus iees : celui-ci ceperu&m, 
iquiparoit répandu dans toute une armée » 
n'appartient jve&ment qu'à un tris^iàt 
'fionAre^fi , cornnu m vous , il efl ammi 
pdr Camoar de la Patrie , & éclairé p» 
4a fciefKe de la guerre. 

Après défi grands objets ^ £ntt'jt 
tncorc un mot de votre goût ptmr Us 
Zèûftà ,^ àh Cour'& dans ks Camps 
i^iaafitit vivre avec Ciceron-& f7;gr&| 
fui vousfitit parier ^ écrire comme «or* 
jtd VMv met enfin au rang de us aruieUi 
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-Capitairus dont Athtna & Rome noift 
founùffmt à peine quelques exemples t ■ 



:^J j'avois à me défendre et avoir deaa 
>^ TOuvrage fuivant expojè queîqu'opi^ 
mon hasardée , je n'aurois qu'âraconio' 
comment il a vu le jour* Ce n'efi poiru 
ià jme hijhire d Auteur qui cherche â 
•fiât valoir f ou à excufer f<m Livrer 
4*efi Vexa^ vérité: Qu'ayant éait ca 
Réflexions pour moi & pour un très-peièf 
jiomère damis , je les ■envoyai à Mn le 
JPréfldent Henauh awc la plus fincere 
jtcommendatiDn de ne les faire :voir â 
pajônne. Xignore de quelle manière on 
aobufé de fa confiance i^mais je fus dan^ 
ia fbis-ffmde fur^e^ loif^ j'appris 
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^ rOttvrage paroiffbit à Paris , & y 
fkifoit pbis de bruit ^ peut-être il ne 
mériui Puifqu' il m'efi échappé f &^je- 
ne le crois pas de lumat à être défavoué-^ 
jén Jome ici une édition plus correSe'^ue 
celles qui ont paru , ^n'ofu 'étéfiàus 
que Jîff- quelques copies lifves-â la Mte, 

Peiu-'étHt t^ms ce inomentoà je parois- 
faire qiielque cas de nom Ouvrage y rne 
derïtandera-t-on pourquoi donc je n'auois 
pas voûiit le publier/ TdvoUemajoiblèffè, 
Je crois '^ynù tout ce qtU j'ai dit \ €e je. 
ne Càuroispàs dît fans èeldi je crois m&nê- 
qu'il peut être Utile: c^^uiant je- pri-- 
voyo'is qUil poUrfoit êlrtmal inte/pnité^ 
& me fitfciter des difpuiéSi^& j'avoue ^,- 
quand j'eUjJi été fiîréitr^mpfUjj'amois 
tncoremieux mon rèpûsi 

CEuv. de Maupen. Tome I M 



pribjGôogle 



„9 PR^ ^4 QB.: 

wt fttit nimiK #*»' f«m>i^ «"ims dt 
(mmr A k virpé , m-Si»4 fut k 

Us fomies i i» fm»m mémm f» 
pi'm kvr r^itmln iii'v^m «» 'ff" 
Je finir fi Klk m '«* fvfiKm $/î <* 
a» tmit oti mH f 

tétntmi' leHg^t^ lit mi; wmff^ 

aàr4'k(m^ fuitfimiU'fiMlfS, «« 

â emnr ici dam f t» if i Hi i/MIt- Gif A» 
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PREFA CE, 17» 
yQulu npréfimer comme un fruit amer 
de U ttUhncolie, Ia Pfddk ne Ji met 
guerà en peine de favoir Ji je fuis tii^ 
eu ^ je fuis gai; cependaat comme cetu 
idée pourvoit prévenir conltre VOuvntgi 
Atême ,ilefi peu^re âprvfos tpie ceux 
^ui ne me coiaimj^èm point fâchent qut_ 
je m toi écrie ^ ni dam texil ^ ni dans 
le chagrin : fue ça été dans mes plus, 
heauxjoiffy , <m milieu dune hrUlanu 
Cour; dans le p^dais dwt. Roi ^i m'a 
placé dam un éatfirt m^dt^ii de <;e ^ue 
ftatfoispu^^éro'. Si dans c^fe^^miMi. 
foi troityé cae«/v dff emms d^ i^ fie!, 
cela méat nfi dUt - il pas me pirfuada 
guaucwK vie n'en e^ exempte/ 
■ On a parti cko(p» du plan ^ ftoft 
Ottvmge, comme fi. je nt-.étois propofé de 
M ij 
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fairt hoir la vie. Le Poétt ou COnUeur 
^ui , par des peintures puis vives qia 
Jîdeles j voudrait répandre fur nos jours 
plus de trifie£è qu'il n'y^ en a , feroit 
hlâmahk: mais le Philojopke qui compte 
& pefe Us peims & les plaifirs C^~Uf 
Et.cdui qui trouve mauvais qu'on lui 
préfinte ce calcul y m reffenéU-t-il pas à 
un homme dérangé ^ qui fe fâche lorjque 
jon Intendant lui fait voir h compu de 
Jk dépenfe & de fes revenus ? 
' Nous lijhns dans thijhire de la Phi- 
Jofophie qu'HegeJîas avoit fait un livre 
■où il repréjèntôit fi bien tous les maux 
de la vie, que plufieurs ne vouhiemplus 
vivre après- Cavoir lu. Ptoloméeprofcrivit 
le livre , & defendà à C Auteur ^mfeigmr 
iuteuUe do3rine. Il eut peut^êtrç raifon: 
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te firoit un ouvrage pernicieux que celui - 
qui nous peimùvit trop vivement nos 
maux f s'il m nous préjèntoit en rnênu 
temps les motifs qui nous les tioivem faire 
fupporur ^ & ne nous en inJiquoit les 
remèdes ': mais certains ouvrages , s'ils 
ne Jbhi pas fi dan^reux , font peut-être ' 
plus mal fûts f tùms lefquels , après avoir 
déduà de la PkUofophie totaesles raijons ' 
de hûr la vie , ton tire iTunefourcè touu 
difiérenù les motifs pour la fupponer. , 
Je n'ai, ^ dans celui-ci que la vérité 
pour objet y & que la Philofiphie^pour 
guide. Je n'ai fondé que fur eUes le cakul 
que/aifàt des hiens & des maux ; je.ti'M 
lire que d'elles les moyens pouraiigmenar 
la {<»nme des uns, & diminuer la iômme' 
des autres : & fi J'ai, entrevu im eut plus- 
Miij 
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élevé que celui oufemBou tenJre la route 
ÇI2C/2 tenms s ce n'a été que U fil àe 
Hmfonaemeru qui m'y a conduit. 
' MonOuvm§eaeuunfonfonfinffiUen 
Us uns Vont voulu faire pajfer pom un 
ouvrage tf impiété , les autres font pris 
four un Uvte de dévotion. Il n'eji ni 
fun ni Vautre, Les Théolopens veulent 
Vop io^érieujêment interdire • la faculté 
de raijhnner; les PhHofophes de ce umps 
croient qu'on caiéckife , dès qu'on parle 
■de Dieu, Ce contrafie dans les jugemetas 
qu'onaponés meferoit affe^ croire que j'ai 
pu-dé unjufie milieu, 
^ En effet , la fituamn de mon efpm 
était telle , que j'étois également éîoiffti 
du bonheur ttêtre dévot ^ & du malheur 
^ére impie : & je me trouvoii dans des 
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i^onpànas' où Je pouvois mvc la pltA 
^atide libmé écnrt tout ce ^la je ptiifo'u^ 
Dans Cenvie que j'avois derauire ce^ 
Oui/rage h auilleur qu'il mkoit foJphU ; 
avant ^ue de U fairt nimprittief ^ j'ai 
ifoulu attendre Mtttes les critiques qui po' 
roîa-oiem* Je me les fuis fait fiigneufentem 
inyàyer : voici quelques arùcUs que j'y 
ai trouvés y qui m'ont paru mériter itetn 
iclaircis» 

1. Ô,ttèl^ueS'tms ont cru trouver un* 
efpece de f:âiulàk dam ce que foi dit 
< chap. 3. ) Ne craignons dope point de 
tompârer les pki(ît« des iêns avec les 
ptaifîrs ies plus uitelleâuels j ne nous 
faiibns pas l'Ulufion de croire quHI y ait 
des plaiiîts d'une nature moins^ noble. 
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les uns que les autres: les plaifirs les 
plus nobles font ceux qui font les plus 
grands. 

.Ceux qui ont critiqué ce paroff-aph 
avaient Jàns douu oublié: la. difimùon 
que J'ai donnée tùt fiaifir. Il efi certain 
que la perception agrétéle ne tire fa valeur 
queJefon intcnïîté & tU fa durée î & 
qtee dans cet injhnt où Je la confidere ^. 
teUe qui naît despajjions Us plus brutales 
peut être conyarée à celle que nous caujènt 
les. vertus les plus pures^ Il ne faut pas- 
ici coTifandre le bonheur avec le plaîfîr : 
le bonheur , comme nous t avons dit , ejl_ 
)st (omtoG des \à&ns qui refte après qu'on- 
araranché la Ibmme des maux. Et loin, 
fue le bonheur quinaîtràitde ces pa£[u>nt 
pût être a>mparé à celui qui twt de U 
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ventt t on faix' voir dans cet Ouvrage i 
^ue motte il n'ejcifie pas comme quantité 
.poâtivcî c'eJl-.à-Jire^ue les biens^ 
naijjèm dt . ces phàfirs Jemnt toujours 
détruits & jurpajjes par les maux qui m 
JerofU Us fmûs.. On peut donc, nier la 
réalité du ionheur qu'on chercherait dans 
les plaijïrs du corps , mais on ne peut 
pas nier }a réalité de, ces plaijïrs : on ns 
peut pas nier qu'ils ne pmjfeni are eo^ 
parés aux pUàfirs de Vame , ni qu'ils ni, 
■puiffèm même les furpajjèr. 

Déplus ffïmds Phi^fophes que ceu^ 
qui me veulent reprendre , pour avoir 
: confondu le. phdfir avec U bonheur y font 
tonéés dans, kien des fophifmes & d(S 
contradiSionSt Leurs inveSives contre U* 
plaifirs /Us fais peuvent içhmffer le agur,:, 
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iimt ii fi mtenn tuffi da ifinu qù 
fiitutt flitt frtpfés At talaU fitàdt & 
fia ^ fi demi , fie Jt ^dinuutm 
■fmiUttfir^ fax ftiiieipa. 

1 1« /W timftitfim Aux gmnt ums 
tapbifin & aiMtlttftiHtsijM affilié 
plaifin te p4Sfiia da corps mrnaUsftf- 
^itptùrtt ^ fa»» Hfoit far Timfrejim 
•ila tôrpi itraiigm fit le nim ; J'ai 
i^ft/U. plaifin te ptines de l'ame tmues 
les penefttoni ^ Can» nfuii fans tm» 
vtmyi du fins: 6 j'ai tidsihks plaijîn 
4e ram i JaixfiiUs tijttt , à lajmdfûe 
A la jii<lice , ô J fo MU <6 h vérité s 
ittftiMS di Vami iàjtftif mm^ rtin 
mraatrédieat^tti, Vaami r^feâaik 
■t em jut .M>n Mamitaiiea n'itoit ftf 
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toa^iuie : qu'U y avoà Jts fîa^irS & 
■dés parus qu'on ae pouyoit réétin ni m 
tun m 4 l'autre de mes deux genres, 
- Commejiaémjuteqià a (urété l'homme 
^ontje pOrk en artàetoU èUn Sauats j 
^ qu. apfâreoaOent je mm dispos affe:^ 
expliqué t Je reviens ici à examiner Jt ma 
dtvijion des plMfin& des panés c<^nml ' 
wm : &je ckercht d^ fexemp^ qui mn 
'iU pwpofé > s'il y a quelque ckofe qui m 
vienne pas des fiatces que faffiffte', & 
qui fajfe un genre à part i ou fi ce n'efi 
tpiun cas t^ihpofi de càajès aimprifes 
•dans mon hammavm, 
. . Zd nArt m'n enkvi mon umi : J'ai 
perdu un komaie^qui me procurvit miUt 
commodités t qiii flattait mes goûts & mes 
pajjtons i un objet qui pkijôii td mes 
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yeux; une voix agréaéle à mon oreiUei 
jufques-là ma peine n'appameni ^att 
corps. 

Je re^me un homme éclairé qià mW- 
Joit â découvrir la vérité; un hommcver* 
lueux qui m'entretenoit dans la pratique 
de lajujtice : ma peine appartient à Came^ 

Etfiphifieurs de ces motifs fi trouvent 
comBinés enfimBU f ma peine eft un 
fentiment mixte ^ qui fi remporte â tome 
€r au corps ; & à chacun des deux plus 
ou moins, filon la dofi des motifs. 

Si l'on anafyfi de la foru les cas Us 
plus compliqués , & qu'on fi fouvieœie 
des définitions que foi thnnées ( ch^^y ) 
on trouvera toujours que UspUùfirs & les 
peines n'ont pas dautresfoiates que celles 
que je leur ai i^gf^t 



D,™),Prib,GOOglC 



P RË F A CE, \%9 

HI. On. ma nproché tt avoir- parlé 
trop favorahîement du Suicide Confi<U~ 
font U SidcùU hors de la crainte & de 
Pefpinmce d'une Mitre vie ^Je faireganU 
40rmne un remède utile & pemùs : U 
*t>nfidirant comme Chrétien , je toi rv- 
gdrdi comme CaSion la plus crimineU*. 
oa la plus iafertfee. Et tout cela mepan^, 
fi évitant y fue je ne Jaurois rien dire> 
qui puijjè en au^neTuer Cévidence. S'il 
n*y avoit rien au-delà de cote vie , U 
fitroit fouveiu convenable de la terminer : 
mais le omlAeur de notre contÛtion pré- 
Jime , au lieu de devoir nom en faire . 
chercher U renude dam VanéanàffemeTU , 
nous prouve aa contraire que nous Jhmmes 
tk^inés â une vie plus heureufi , dont, 
r-efpérance (hit nous rendre celle-ci fup' . 
poru^le. 
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• '■ I ^ ' ' * 

IV. Oj» Pi" »9»é< /à^ m crimt U 
tt (p» }d.£t, que 1» Religion n'iioie 
pis i^tttW&^moM fléeiaiWable. hhf. 
nfi» : fi elh ttiÂt rigmKtltmcm dimon-. 
mbkyOMle Movkh^tniuPerfomt. 
M fart <J!S étohi <& QimtùHt «yec k. 
Txaàukc iiim fir la pK^Jàùms qu'il y 
a auaJxa.' r(^ie(parm cmx qai forant 
Ja iaass étTUplogie , eimtiatil y m 
a Je fofitaJk ! Je foi ét.-.Ufiut ià 
fiieJeexuraidtàpafmderC(fpm. C(fi 
a qui W6 .^t doaaer unttk p«ôù à là 
fracM unti» toaieiir qm la Rsligiaa 
^entame eUe, 

V. Je n'd pba^'mtmit i <Srt , 6 
qmefiptffqmàuaik: ïiftfiakfiykdt 
tOmagt. On la tmaé mft 6 fie : 
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j'mouc qu'il tefli mais je tu crois pas 
fu'il dût itrc auatmau. Quand j'aitmis 
iU capaile Jt k para-Jefieurs, lafivé- 
riU du fujtint It permmoit pas. 
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ESSAI 

DE 

PHILOSOPHIE 

MORALE. 

C H A P I T R E I. 

Ce que ceft que le bonheur & le 
rTJol/teur. 

('Appelle plaifir toute per- 
ception que rame aïme mieux 
éprouvée que ne pas éprouver. 
J'appelle peine toute perception que 
l'ame aime mieux ne pas éprouver 
qu'éprouver. 
Toute perception dans laquelle l'amc 
Oeuv. Ht MAMptrt.Tmi /. ^ 
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voudroit le fixer . donc elle ne fou- 
haitc pas l'abiènce , pendant laquelle 
elle ne Toudroït ni paflèr à une autre 
perception y ni dormir } toute perce- 

Stion telle cil unplai^. Le temps que 
urc cette pcrceptiou ell ce que j'ap- 
pelle moment heureux. 

Toute perc^tion <jix l'âme vou- 
droit éviter , dont elle ibuhaite l'ab- 
lènce y pendant laquelle elle voudroic 
^ââr à uilii abtrd, ou dormir j toutâ 
perception relie eft une peine. Le temps 
que dure cette percaption efl ce que 
j['appelle moment malheureux. 

Je ne ^is s'il y a des perceptions 
indifierentQ . dc^ perceptions dont la 
présence ou l'abfènce foient par^ite- 
miint égales. -Maés s'il y en a , il eft: 
évident qu'elles- ne Tauroient ^îre des 
moments heureux ni malheureux. . 

ï>ans chaque moment heureux ou 
Âiàlheureux", ce n'cft pas allez de con- 
iîdérer la durée j il faut avoir égard à 
fe grandeur du plailîr , ou de la peine : 
j'appelle cette grandeur tntenjité. L'in- 
tenHcé peut être 11 grande , que quoi- 
que la durée îki ibrt courte , le mo- 
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ment fcdircux ou maHreureux équi- 
vîttfdrcKt! â mi: autre dont la durée 
fcroit fort longue , & dbnt rmtcnficér 
icroit moîndre. Bfe mêaftc h, dupée 
peut être iî longue , que quoique' 
hmdnfîcé f&t fort petite , le moment 
heùrcQX otr malBeureux éqorvaudrcni; 
à an autre dont I^întenfité fèroît plus 
grande , & dont la durée icroit raoirafre. • 
Pour avoir l'eftimation des moments 
heureux ou malheureux > il &ut donc 
avoir égard non léulement à la dà-' 
réc , mais encore à l'intenffté du plài*' 
lîr oB de la peine. Une intenfîté dou-' 
ble , & une durée limple , peuvent' 
faite un moment égal i celui dont 
lintenfité icroit fimplc , & la à^aèé 
doubFe. En général , te^metàon dei 
rhomemsheareax ou ÀtamarOix ffl U 
produit Je l' irttejtfîté du pïaifir au di td 
peine pia- la' darée. Qa peut ailcmént 
comparer les durées j nous avons (ïerf 
inflirmrients qui les melurent , indé- 
pcndariimelit des iflufions que nous 
pouvons nous faire, lï n'en cft pas? 
ainfî des intenlîtés } on ne peut paf 
dire^ l'imenfité d^un-flkifir ou d*un& 
Nij 
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peine eft précifémenc double ou triple 
de l'intenfîté d'un autre plai& ou 
d'une autre- peine. 
■ Mais quoique nous n'ayons pas de 
mefure exade pour les întenlltés , nous 
fëntons bien que les unes font plus 
grandes que les autres , Se nous ne 
îaîllons pas de les comparer. Chaque 
homme , par un jugement naturel , 
fait entrer l'intenilté £c la durée dans' 
J'eflimation confufè qu'il fait des mo- 
ments heureux ou malheureux. Tantôt 
il préfère un petit plailîr qui dure 
Ipng-temps , à un plus grand qui pa0è 
trop vîtei tantôt un plaifir très-grand 
& très-court , à un ^us petit & plus 
long. II eu efl aïnfî de la peine : quoi- 
que fort grande , elle peut être fi 
courte > qu'on la foufFrira plus volon- 
tiers qu'une plus petite & plus longue : 
àc elle peut être fi petite , que quoi- 
qu'elle durât fort long-temps , on la 
préféreroit à une très-courte qui fèroit 
trop grande. Chacun fait cette com- 
paraimn comme il peut : & quoique 
ks calculs. foient différents, il n'ened 
£as moins vrai que la jufle eftîmation 



D,™),Prib,GOOglC 



DE PHILOSOPHIE MORALE, i 



97 



des moments heureux ou malheureux 
efl: , comme nous t'avons dit , le pro- 
' duîc de l'intenfîté du plaïlir ou He la 
peine par la durée. 

Le èien e(h une ibmme de moments 
heureux. 

Le mai eft une (bmme fêmblablc 
de moments malheureux. 

II eft évident que ces Tommes , pour 
être égales , ne rempliront |)as des in- 
tervalles de temps égaux. Dans celle 
- où il y aura plus d'intenlité , il y aura 
moins de durée ; dans celle où la du- 
rée fera plus longue , l'intennté fera 
moindre. Ces (bmmes font les élément 
du bonheur Sc du malheur. 

Lt bonheur çA. la ibmme des biens 
qui refile > après qu'on en a retranché 
tous lés maux. 

ïjc malheur eft la Tomme des maux 
qui refte , après qu'on en à retranché 
tous les biens. 

Le bonheur & le malheur dépenr 
dent donc de la compenfatioa des 
biens. Se des maux. L'hommllle plus 
heureux n'eft pas toujours celui qui à 
eu la plus grande fbmme de biens. 
N iij 
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Les naaux tlan^ I« cDttrs ^e {a vie 
ûM «Umioué iba ixtf^itfir : & leur 
j^mtne peut avoir été ^& g^ade , 
qu'elle a plus dinûoiué ton ^opheur 
^ue la ibmme des biens i>e l'augoien- 
toit. L'homme le plus heureux eft 
celui à qui , après la dé^Q^Upn faite 
de la Ibmme des maux * il cft relbé 
■)a. plus graade fôcnme de bieçs. Si 
Ja JbmmiS des biens Se la ibmme des 
4naux font égales , on ne peut appel- 
Jcr celui à qui îl eft échu uu tel par- 
.tage , heureux ni malheureux : le Déant 
ivajjt ion êorc. Sx la Jonvne des mau^ 
^rpaiïê la fbmme des biens , l'hotpmc 
efl: malheureux ; plus ou moins , iêlon 
que cette (omvac furpallè plus ou 
moins _1' autre : ion être, ne vaut 
pas le néant. Enfin cç n'çO: qu'après 
■ce dernier calcul , qu'après la dedu- 
âion ^te des biens Se dçs nj^ux ., 
qu'on peut juger du bonheur pu du 
j^alheur. 

Les biens & les maux étant les élé- 
ments ^ bonheur ou du malheur , 
«out notre km devroic être employé 
à les bioi coii^c^tre , Se i tâcher df 
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les comparer les uns aux autres j afîa 
de préféra toujours le plus ^raod 
bien , êc d'éviter le plus grand maU 
Mais il Ce repcontre bien des difficul- 
tés dans ,cecte comparaifon .> &; chacun 
Ja ,^t à là manière. 

'L'un ,y pour quelques moments dç 
volupté,, perd ià ^nté ou détruit, là 
ibrtune : l'autre iè xcfuiê les plaiHrs 
les plus vifs , pour voir croître un tré- 
for dont il ne jouïr^^ jamais. Celui-^î 
languit dans les loi^es douleurs de 
k pierre } celuUà le livre à la plu^ 
cruelle douleur pour en être délivré. 

Et quoique les biens 6c les m^u^ 
paroLilont d'efpeccs fort différentes ^ 
on ne Uiûè pas -de comparer les uis 
avec les autres ceux qui icmblent le 
plus iiétérogenes. C'-eft ainfî que Sci<- 
jùon trouve dans une adion géoérea& 
un bien plus grand ^uc; -dans tons 
Jes ptai^rs quil peut coûter avec Cf. 
Captive. 

Ce qui ajoute une nouvelle 'difiî'- 
-culte à la comparailôn -des biens ^ 
àcs xnstax , c'eft le diSerent éloigne- 
tnent d'oi^.'t^i les cçntidcrç* ,S*»l-ÊMtf 
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comparer un bien éloigné avec ua 
bien préfènt , ou un mal préfènt avec 
un mal éloigné , rarement fera-t-on 
bien cette comparaiibn. Cependant 
l'inégalité des dîftances ne cauiè de 
difficulté que dans la pratique : car 
l'avenir . qui vraifêmblablement cA à 
cotre portée par l'état de notre âge 
& de notre finté , dcvroît être regar- 
dé à peu près comme le préfent. 

Il y a encore une autre comparal- 
fon plus difficile , Se qui n'eft' pa> 
moins néceflàire : c'eft celle du bien 
avec le mal. J'entends ici l'cftimàtion 
xlu mal qu'il faudroit raifonnableiiient 
iTouffi-ir pour équivaloir à tel ou tel 
■bien , ou l'eftimation du bien dont il 
faudroit Ce priver pour éviter tel ou 
tel mal. Quoiqu'on ne puiflc guère 
faire cette comparaifon avec jufteiïc , 
il y a une infinité de cas oii J*on iênt 
qu'il eft avantageux de foufFrir un 
mal pour jouir d'un bien , où de 
s*abftenir d'un bien pour éviter un 
mal. Si les biens ôc les maux font vus 
dans différents éloigncments , la com- 
-paraifÔQ devient encore plus difficile. - 
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C'eft dans toutes ces eomparaifons 
que confifte la pnuknce* Ccu par la 
àfficulté de les bien feirc qu'il y a fî 
peu de gens prudents : & c'eft des 
différentes manières dont ces calculs 
{c font que réfulte la variété infime 
dé la conduite des hommes. 



CHAPITRE II. 

Que dans la vie ordinaire la jhnvm des 
maux furpajji celle des biens, 

NOus avons défini le plaîfîr , toute 
perception que l'ame aime mieux 
éprouver que ne pas éprouver j toute 
perception dans laquelle elle voudroîc 
îê Hxer , pendant laquelle elle ne ibu' 
haire > ni le pailàge i une autre per- 
ception , ni le fommeil. Nous avons 
défini la peine , toute perception que 
l'ame aimeroit mieux ne pas éprouver 
qu'éprouver j toute perception qu'elle 
voudroît éviter , pendant laquelle elle 
fouhaitc le paflàge k une autre per- 
ception , «u le iômmcil. 
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Si Ton examine la vie d'après ces 
idées , on fera furpris , on ièra effi-ayc 
de voir combien on la trouvera rem- 
plie de peines , &: combien on y 
trouvera peu de plaints. £n «âèt , 
combien rares ^t ces perceptiom 
dont l'ame aïme k préiènce ? La vie 
cft-elle autre chofe qu'un fouhait con- 
tinuel de <A a p g e r de perception ? elle 
{e pailè dans les delîrs j 8c tout Tin- 
tervalle qui en fëpare Taccompliflc- 
sncnt , nous le voudrions anéanti : 
lôuvcfit nous voudrions des jours , des 
mois , des ans entiers Tupprimés : nous 
n'acquérons aucun bien qu'en le pa.yaiic 
de notre vie. 

Si IMeu accompJîflôit nos deHrs . 
^'il Supprimât pour nous tout le 
ten^ -que nous voudrions fuj^rimé > 
le vieillard ioFoït furpris de voir le 
fKU qu'il aaroit vécu /y peut-être toutç 
Ja durée de la plus longue vie Cetât 
fédulte à quelques heuees. 

Or tout ce ten^ dont ^m atmût 
i^emandé la TupprelHon pour pafi^ a. 
i'accon^lMIement de les delirs , ^c'-cft- 
^•dire , pour paâèi: d( ^rceptioof A 
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^ue de iiiDtnwts malaeureux. 

Il y a 9 je crois , ^u d'botntaies qm 
Jie convîeaaeiH que leur vie a eti^ 
^ea4icoup |>lps FOEBiplie di= ces momenos 
t^ue de ifBpiBQQts J^çuceux „ .<]uaEKl ils 
ne confîdcreroîent dans.-qes ^ikhikoas 
JE|ue U <^rée ; «Bïùfi s'ils y font tcntrer 
fl'inteQ&té , U ibmi^e <d£s 9mix en fera 
encore de beaucoup augcnencée 3 ^ la 
jïrGpoiîtion fera encore plus vraie ,: 
.Qi^« tùmsia vie^nkttaire la fonam des 
maux furpa^è lafomme des hùms. 

Tous îçs diviertifericnts des hommes' 
prouvent le maLKetir de leur coodidoQ. 
Ce n'eft que pour évker des perce- 
ptions fôcheôfès , (}ue celui-ci iouc aux 
f»:hecs , que -oet autre cou» a la cba- 
flè : tous clie^ent dsœ des occupa 
tioDs ierieuiès ou frivoles l'oubJi d'emc- 
piêmes. Ces .diâiaâions as iuffîiênc 
pas i ils ont recours i d'autres reflbur- 
«es : les uns par des Hquejars exciteac 
dans leur ame un tumulte , pendaoc 
lequel elle p«d l'idée qui la tournien- 
tpitî les autres (»r la fumée d^femlks 
d'une plante cliercliQnt un éteiucdi&' 
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ment à leurs ennuis j les autres char- 
ment leurs peines par un fuc qui les 
met dans une eipece à'extzk. Dans 
l'Europe , l'Afie , ÏAfHque , & l'Amé- 
rique , tous les hommes , d'ailleurs G. 
divers , ont cherché des remèdes au 
mal de vivre. 

Qu'on les interroge : on en trouve- 
ra bien peu > dans quelque condition 
qu'on les prenne , qui voulullcnt re- 
commencer leur vie telle qu'elle a 
cté , qui vouluflcnt rcpaflèr par tous 
les mêmes états dans leiquels ils Ce 
font trouvés. N'eft-ce pas l'aveu le 
plus clair qu'ils ont eu plus de maux 
que de biens ? 

Eft-ce donc là le fort de la Nature 
humaine ? Eft - elle irrévocablement 
condamnée à un deftin fi rigoureux ? 
ou a-t-elle des moyens pour changer 
cette proportion entre les biens £c les 
maux ? N'eft-ce point le peu d'u/àgC , 
ou le mauvais uiage que l'homme rait 
de fa raifon , qui rend cette proportion 
û funefte î Une vie plus heureulê ne 
ièroit-elle point le prix de Ces réâexi«n$ 
& de Tes cSortsi 
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CHAPITRE III. 

Réflexions fur la nature des plaifirs ù 
dès peines, 

LE s Philofophcs de tous les temps 
ont connu l'importance de la re- 
cherche du bonheur , & en ont feit, 
leur principale étude. S'ils n'ont pas 
trouvé la vraie route qui y coïKluit , 
ils ont marché par des {entiers qui 
en approchent. En comparant ce qu'ils 
ont découvert dans les autres fcxenccs 
avec les excellents préceptes qu'ils nous 
ont laides pour nous rendre neureux , 
on s'étonnera de voir combien leurs 
progrès ont été plus grands dans cette 
Kience que dans toutes les autres. 

Je n'entrerai point dans lo détail 
dès opinions de tous ces grands hom- 
mes fur le bonheur , ni des diffërences 
qui ont pu fe trouver dans les lenti- 
ments de ceux qui en général étoient 
de la même (t£ic : cette difcuflion ne 
jlcroii; qu'une efpece d'hiftoire , lon- 



D,™),prib,Google 



inutile. 

Les* vttis regîtftlant ' le corps- cefmme 
le ièul inHirument de .notre bonheuc 
& dciTOtrc-maHicuï ,: ïiC^conmircdr 
de plaifirs que' ccmù qtli dépendoient 
des impirenîons que les objets çxté-_ 
rieurs fonf fur nos fcns ,. ne connu- 
rent db- peines que ceHês qpr dcpen-- 
doienr d'impreffions femblaDlles. 

Les autres donnant trop à l'ame , 
n'admirent que les piaifîrs & les peines 
qu'elle trouve en cllfr-même. 

Opinions outrées , & également:' 
éloignées du vrai. Les ïmprcflions detf 
objets fur nos corps font des fources' 
de plailîr tk. de peine : les opérations 
de notre arfic en font d'autres. Et 
tous ces piaifîrs , & toutes ces peines , 
quoiqu'en Crées par différences portes , 
ont cela! de commun , que ce ne font 
que dei perceptions de l'ame , dans" 
lèlquelles l'ame fc plait ou fc déplaît, 
qui font des moments heureux ou^ 
malheureux. ^ 

Ne craignons donc point de com- 
parer tes plaiHrs des usas avec 1er 
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jjlaîfirs lies plus intelleâuels } âe not» 
railbna pas l'Hlu^îon de croire qm'H y 
ut des plâifirs d^une nature moins no- 
Me les nm que lés autres : les plai&s 
Ibâ plus nohiëi Jbnt ceux qui font 1^ 
plus grand?. 

Quelques Phîlofophes allèrent fi Icân , 
«u'ils regardèrent le corps commie touci' 
a-fait étranger à nous : & préeendî- 
ïcnc qu'on poUvoie parvenir i nô pas 
même ièndi* lés accident» auxquels U 
èft fujet. 

Les autres ne (e tromperoknt p&s 
moins s s'ils croyoient que lés impre* 
ffioflî des objets extérieurs iur le corps 
puflcnt tellement occuper l'ame. qu'el- 
fes la rendirent iniênâble à ks réfle* 
xionî. 

Tous les plaîfîrs Se tontes les peines 
apparriennent à l'ame. Quelle que fôc 
?imprcffioo que fît un objet cjetérieuif 
fur nos <oas , jamais ce ne feroit qu'un 
mouvement phyfique , jamais un plai- 
fir ni une peine , fi cette impreflion 
Ile fè faitbit fentir À l'ame. Tous IcS 
plaifirs & toutes les peines ne font que 
iès perccpuotts' : la Tcule êâSk&nce 
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confiée en ce que les unes font exâ- 
cées . par l'entremîfe des objets exté- 
rieurs , les autres . paroîflènt puifees 
dans l'amc même. Cependant .pour 
éviter la longueur , & pour m'exprimer 
de la manière la plus ufitée , j'ap- 
pellerai les unes plàijïrs £c peines du 
corps i les autres , plaijîrs ic peines 
de rame. 

Je ne nierai point que les plaifirs 
& les peines du corps ne fbient de 
vrais plaKîrs & de vraies peines , ne 
faHènt des biens & des maux. Quelque 
peu de rapport qu'on voie entre les 
perceptions de Tame &' les mouve- 
ments qui les font naître , on ne 
fàuroic en méconnoitre la réalité. £t 
le Philofbphe qui dilbît que la goutte 
n'étoit pas un mal , dïiôit une fottifè > 
ou vouloir ièulement dire qu'elle ne 
rendoit pas l'ame vicieulê > Se alors 
difoit une chofe bien triviale. 
. Les plaiilrs £c les peines du corps 
font donc làns contredit des fbmmes 
de moments heureux &L de moments 
malheureux , des biens fie des maux. 
Les plaiiîrfi fie les peines de l'ame font 
d'autres 
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d'autres ibmmes pareilles. Il ne &ut 
négliger ni les unes ni les autres 5 il 
&ut les calculer , Se en tenir compte. 

En examinant la nature des plaifîrs 
te des peines du corps , nous commen- 
cerons par une remarque bien affli- 
geante : c*eft que le plaifir diminua 
par la durée , 2c que la peine augmen^ 
te. La continuité des Impreflions qui 
caufênt les plaifîrs du corps en aiïoi- 
blit rintenfîté : llntenfîté des peines 
cd augmentée par la contînuiœ des 
impreflions qui les caufêat. 

I. Qu'on parcoure les plus grands 
plaifîrs que les objets extérieurs pui- 
âkat nous procurer i on verra que , 
ou la lènfation qu'Us excitent eÂ de 
nature à ceflèr fort promptement i ou 
que n elle dure , elle s*afïbiblit , de- 
vient bientôt infîpide , £c même in- 
commode , il elle dure trop long- 
temps. Au contraire , la douleur que 
caulent les objets extérieurs peut durer 
autant que la vie j Sc plus elle dure , 
plus elle devient infupportable. Si l'on 
doute de ceci , qu'on eilàie de pro- 
longer l'impreflion de quelque objet 

O0UV. dt MdHpert. Tenu /. Q 
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des. plus agréables 3 on verra ce que 
le plaîlîr devient: que l'aâïon du fer 
<»i du (c\x fur notre corps dure un 
peu j qu!on y tienne Seulement des 
cantharides un peu trop long - temps 
appliquées } Se l'on verra à quel point 
peut s'accroître la douleur. 

t. U n'y a que quelques parties du 
corps qui pûiflent nous procurer des 
plaiiïrs : toutes nous font éprouver la 
douleur. Le bout du doigt , une dent, 
BOUS peuvent plus tourmenter que 
l'organe des plus grands plaifirs ne 
peut nous rendre heureux. 

5. Enfin il y a une autre confidé- 
lation à faire. Le trop long , ou le 
trop fréquent uiage des objets qui 
camciu les phuUîi;? du corps conduit à 
des infirmités : & l'on n'en devient 
'auflî que plus infirme par l'application 
continuée ou répétée trop, fbuvenc 
des objets qui cauiènt la douleur. Il 
n'y a ici aucune eipece de compen- 
^tion. La me(ûre des plaifirs que notre 
corps nous peut faire goûter eft fixée 
& bien petite j fi l'on y verfe trop , 
oc en eft puni : la mcfure des peines 
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cft fans bornes » fie les plâifùs même 
contribuent à la remplir. 
: Si l'on difoit que la douleur a fea 
bornes ; que , comme le ' pbulîr . elle 
émoufle le fèntiuient , ou même le 
détruit tout-à-^t : cela n'a Ueu que 
pour une douleur extrême , une dou- 
leur qui n'efl point dans Tétât ordinai- 
te de Thomme, & à. laquelle aucune 
éfpece de plaifir ne fe peut comparer. 
: Par tout ce qae nous venons de 
dire on peut juger de la nature d» 
plaifîrs & des peines du corps , &; de 
ce qu'on peut en attendre pour notre 
bonheur. Examinons maintenant la 
nature des plailirs Se des peines de 
Yamc. 

■■. Avant que d'entrer dans cet exa- 
men , il ÙL\\t définir exatStemcnt ces 
plaîfîrs & ces peines ; &L ne les pas 
confondre avec d'autres afièdtions de 
l'ame , qui n'ont que le corps pour 
objet. Je m'explique. Je ne compte pas 
parmi tes plaifirs de Tame le plaiCr 
qu'un homme trouve à'penler qu'il 
augmente fès richefles , ou celui qu'il 
te&m à. voie -ibn pouvoir s'accroître,. 

à ij 
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ii . comme il n'eft que trop ordinaire» 
il ne rapporte lès richeflès fie lôn pou* 
voir qu'aux plaifirs du corps que ces 
moyens peuvent lui procurer. Les plai- 
jirs de l'avare Sc de l'ambitieux ne 
jfbnt alors que des plaidrs du corps, 
vus dans l'éloigoemcot. De même nous 
ce prendrons pas pour des peines de 
l'ame les peines d'un homme qui perd 
iès richefles ou ion pouvoir , H ce qui 
les lui ^t regretter n'eft que la vue ' 
des plaifirs du corps qu'ils lui pou- 
Toient procurer , ou la vue des peines 
du corps auxquelles cette perte l'ex* 
polë. 

Après cette définition > il me fêm* 
ble que tous les plaiHrs de l'ame ie 
réduiiènt à deux genres de perception ; 
l'un qu'on éprouve par la pratique de 
la Ju^ice , l'autre par la vue de la 
vérité. Les peines de l'ame le réduiiênt 
i manquer œs deux objets. 

Je n'entreprends point de donner 
ici une définition abfblue de la judi- 
cc i &c n'ai TOs befbïn de le faire. 
J'entends lèulement ju(qu'ici par pm- 
ùqut de ia juJHcc , l'accomplmoneoi; 
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de ce qu'on croit Coq devoir i quoi 
qu'il foit. 

- Il n'éft pas non plus néceilàïre de 
définir ici exaâcmenc la vérité. J'en- 
tends par vue Je la vérité , cette pcTf 
ccption qu'on, éprouve loriqu'on eO: 
fâtisfait de l'évidence avec laquelle our 
Toit les choies. .: . 

Or CCS deux genres de [daiCr rhe 
paroiHèot d'une nature .bien oppoTée 
a celle des^ plaiiîrs du corps, i ^. Loin 
de paflêr rapidement » ou de B*affoib& 
par la joaîâànce > les plaiiîrs de l'âme 
ibnt durables. } k durée. & la répéti- 
tion les augmentent.', t^. X'ame Jes 
relTent dwis toute fbn étendue. 3.". Lft 
jouiSànçede ces plaifib» au l^ud^a^ 
.fibibltr l'anae, là fortifie. 

Quant auK ^pûnes ^qn'on éprauve<, 
lorfqu'an n'^a pas lînvi -la juÛice , ou 
lorfqu'on n*a pu découvrir. la vérité ^ 
elles difiTérenc encore extrêmement des 
peines du corps. Il efl vrai que l'idée 
qu'on a manqué à ion devoir efl; une 
peine très-douloureuiè : mais il dépend 
toujours de nous de l'éviter j elle cft 
elle-même Ton préfervatif : plus elk 
O ii] 
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fcft : fcnfibk V-pIus^ «lie noi» diwgnc db 
péril de la rcflèntir. Pour-la. peina 
tja'on cftrouve'daiis la rodierchéid'une 
vérité qu'on ihe ^urôit découvrir » 
l'JHimme fagè ne s'attachera qu^ cdlo 
:qui luL(bnti mâles, <6c U' découvrira 
colies-ii;:facilcment» - 

Mais, me dira-t-on peut • être , les 
^ilaifîrs (^ .famé "ne peuvent -ils pas 
^ibcupar f laiik -iximmes ■<iin j£ift plus 
mcureax qucceluiquc vioius nous avex 
'dépcnît>'Wy:a-t-îï doncpas des Sagei 
aiont 'là vie- -fe; paflè dans la pratique 
-dclayu/^icÀ, &;.daDs'Ia contemplation 
adc i* véiité't Ja veux cnàre quHl y 
Kà à:; nuibr-OBtreles peioes.du'corps 
■a,iiKquelles:il$ .font 'ooujouts> ocpofes , fi 
Ton compte lesAtiflides ^ losNcwtohs, 
,qn- varà ïjae;'ces\EomHios font trop 
Jtarcs pour eaipâchcr que 'îaipropofition 
«iK-foit vraie : -Qm dam. ùiwe ordinaire 
ià forram des.. maux -^trfa^^la.fammc 
'■déshita^i i."!'.' :j:' ,' .-'j-h.o j.i,. ;■ 
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CHAPITRE IV. 

Des nu^ens pour rendre notre a>ndaiort 
meilleure. , 

C'EsT par ces considérations , & 
non en niant , comme quelques 
Sophiftes , la réalité des plaifîrs Ôc des 
peines du corps , que nous devons 
nous conduire. Laîfibns notre ame ihi- 
verte à quelques perceptions agréa- 
bles , qu'un ukge Ibbre & circonipeâ: 
des objets extérieurs y peut faire naî- 
tre } mais ne laiflbns pas entrer cette 
foule d'ennemis qui menacent iâ rui- 
ne.- Ne diibns pas que la volupté n'eil 
pas un bien j mais fouvenons - nous 
toujours des maux qu'elle traîne aptrès 
elle. 

Etant aînii expofês par rapport à 
notre corps à beaucoup plus èe pei- 
nes que de plaiftrs : à des p»nes. que 
la durée augmente . à des plaiftn 
qu'elle diminue : s'il nous ctoit pofli-^ 
i>le de nous fouihaire enôérement au^ 
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impreflîons des objets extérieurs , d& 
renoncer totalement aux plaifirs des 
fens pou^ Être aâTranchis de leurs pei- 
nes } ce iêroit aHurément le meilleur 
parti : il y a beaucoup plus i perdre 
qu'à gagner » en y reliant expofë. 
Mais comment éviter l'efifet de ces 
imprelEons ? Nos corps font partie da 
monde phyiîque : toute la Nature a^C 
iur eux par des loix Invariables : & par 
d'autres loix , que nous fbmmes éga- 
lement obligés de fubir > ces impre- 
lEons portent à l'ame les perceptioni 
de plaifîr ôc de peine. 

Dans cet état , qui paroît purement 
paflif , il nous refte cependant une 
arme pour parer les coups des objets , 
ou pour en amortir l'efnt. Ceft la li- 
berté > cette force G peu comjvéhen- 
£ble . mais fi inconteftable ; contre 
laquelle leSophifle peut difputer, mais 
que l'honnête homme rcconnoît tou- 

f'ours dans fôn coeur. Il peut avec elle 
utter contre toute la Nature : Sc s'il 
ne peut pas toujours tout-à-^t vain- 
cre } il peut du moins toujours n'jêtre 
pas entièrement TÙocUf Arme fanlfi 
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qu'il tourne a Ibuvent contre lui- 
même! 

Si rhûmme fait faire u^ge de iâ 
liberté , il fuira les objets qui peuvent 
^îre fîir lui des imprefOons funeftes ; 
Se ii ces impreflions font inévitables , 
elle lui Servira à en diminuer la force* 
Dans les états les plus cruels , il n^ 
a perfonne qiû ne lente en lui-même 
un certain pouvoir qu'il peut exercer 
même contre la douleur. 

Si la liberté peut nous préièrver dea 
ûnpreflîons dangereufês des objets j fi 
elle peut nous défendre des peines 
du corps , Se nous en difpenlcr avec 
économie les plaitîrs , elle a bien ua 
autre empire fur les plailîrs & les pei- 
nes de l'amc : c'eft \i qu'elle peuC 
triompher entièrement. 

Notre vie n'cfl donc qu'une fiiîte 
de perceptions agréables & fêcheuics j 
mais dans laquelle les perceptions fsi- 
cheofès remportent de beaucoup fox 
les perceptions agréables. Le bonheur 
& le malheur de chacun dépendent 
des fommes de bien & de mal que cç% 
perccpciâiu font dans fk vie 
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Cela pofé > il n'y a que deux moyens 
pour rendre notre condition meiJJeu-' 
re* L'un connile à augmenter la fomme 
des biens : l'autre , à diadnuer .la ibm- 
me des maux. Oeft à ce calcul que la 
TÎe du Sage doit être employée. 

Les Pmlofbphes de l'Antiquité , qui 
avoient fans doute &nti la vérité de 
ceci , fè partagèrent eh deux claflès. 
Les uns crurent que j>our rendre notre 
condition meilleure , il ne ^lloit qu'ac- 
cumuler le plus de plaîfirs qu'il étoit 
polHble : les autres ne cherchèrent 
qu'à diminuer les peines. 

Oeft là , ce me iêmble , ce qui 
diftingua cflêntiellement les tleux fe- 
meu(ès Ccâcs des Epicuriens & des 
Stoïciens : car c'eft n'en -pas avoir pé^ 
nétré l'cfprit , que- de. ne pas avoir 
apperçu les diffërents moyens que cha- 
cune le pnopofôit > & de faire confiilsr 
leur di£fërence dans la recherche de 
plaîlîrs plus grolÏÏers , ou plus purs. 
Je l'ai déjà dit j tant qu'on ne confi- 
dere que l'état ptéfent «tous les plai- 
Cr» font du même genre : cdxâ qui 
naît de l'aâioaJarpltis iirutalc ne côic 
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-yoint à cetuî ^'on trouve dans la prar 
%ique de la ^rtu la plus épurée. Les 
peines ne ûxat pas non plus de. genre 
'différent : celles qu'on reâcnt par l'ap- 
-plication du: 6a 6c du. feu ^peuvent 
-être compa^ées'à cellesqu'éproQve une 
confcience criraioÈlle. Touteslcs pei- 
nes , tous Ies'pkiiiîcs,^nelbntque des 
perceptionsdel^ameiidonc Ufâùt lèu- 
icment bîoi calciner l'intehlké &: la 

durée. ■ - ■■ 

Ce qui caraâérifê donc les deux 
XèBxs , c*3l"que'" Tune & l'autre re- 
connoiflàpt quq le pl^s' grand bonheur 
eft celui où. u lômrae des biens , après 
la déduâii»! 'éc: la ibmme des maux j 
demeuroit la plus grande i dans les 
"moyens que ces lièâes pnqioiQÎent pour 
'jfendrc notre condition meilleure , -celle 
-des Epicuriensiivoit plus en,vuejrau- 
jgmçhtatioh .de da iomme des; biens, tC 
œOe des Snôiciéas la dimimitbn de 
-ia/^sQuiiie dcs';nucux. 
. -..sa nousiavkuis autant de biens >^ 
^e^rcr queMe^inaux, à craindre , l'un 
■■iic l'autre- iyftcntie ; fiyoiciit :^galenicnt 
■'Apàéi^Hsàfti&î'ai faicJattcoôoa à te 
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que nous avons remarqué dans les cba- 
pîtres précédents fur les plaifîra & les 
peines , on verra combien il eft plus 
rai(ônDable de chercher à rendre notre 
condition meilleure par la diminution 
de la Jbmmc des maux , que par l'au- 
gmentation de ia Tomme des biens» 

Je ne m'arrêterai donc point à k 
ièâe d'Ëpicure } j'examinerai {èulement 
celle des Stoïciens, qui me paroiflcnt 
ceux qui ont raifbnné le plus jufte. 



CHAPITRE V. 
Du Jyji^tne des Suncims, 

J£ ne remonterai '^point jufqo^ 
Zenon : ce que alloua fâvons de 
lui eft trop peu de chofc prair pou* 
voir bien juger dé cbiqu'il enfèignoic 
£c de ce qu'il peii&}it.. Ce n'eft dans 
l'origine d'aucune &âe: qu'on en trour 
Te les. dogmes les plus m^nnablcs , 
ci les hûeux digérés.- )Ce qui nous 
t<Hiche le plus , c'eft. k doârine dâs 
-Stoïdens , Mlle qa*cU&iiit apià&.q|â: 
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les temps Se les réflexions des grands 
hommes qui la profeilercDt l'eurent 
conduite a ïà maturité. 

hc recueil le plus ample que nous 
ayons des dogmes de cette (eâ:c , efl: 
celui que Sineque nous a laiâé. Tous 
les ouvrages de ce Phîlofbphe , fbus 
des titres diifërents Se multipliés , n'ea 
font que l'expoiltion* EpiSae les pro- 
duiflt avec moins d'arc 5c plus de 
force. Nous avons le fyftême de ce 
grand homme dans deux ouvrages 
diâ^érenits : l'un contient des difcours 
négligés & diffus , tels qa'Arrien les 
recueillit iôrtant de (à bouche : l'autre 
cft Con EncAirUion , ferré & métho- 
dique , dans lequel , malgré fa. briè- 
veté y on trouve le fyftème le plus 
complet de Morale , Se toute la feience 
du bonheur. A ces ouvrages admira- 
bles on en doit ajouter un plus ad- 
mirable encore. C'eft celui dfc f Empe- 
reur Marc Aurele : fes Rèflexiom 
adrejffèes à Im-méme , mais dignes de 
icrvir de leçbns à tout l'Univers. Ce 
Prince Philofophc n'a , ni le brillant 
ixi Précepteur de Neroa , ni Ja £^ 
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chcrcflTe de l'Efclave ci'Epaphrodite : 
ion ftylc porte par-tout le, caractère de 
l'élévation de Ion ame , delà pureté 
de fon cœur , & de la grandeur des 
choies qu'il dit. Il remercie les Dieux 
de lui avoir refufé les talents de la 
Poéfie &. de rEloqucncô , & ne s'ap- 
perçoit pas qu'il les a. 11 poflède tou- 
tes les connoiflànces de Idq temps , 
6c ne iâit cas que de celles qui enlêi- 
gnent à régler le cœur : toutes les 
autres , il les mépriië également. 11 
traite de véritable lôttîië la recherche 
de la ftru^ure & des mouvements de 
l'Univers : fa icule étude eft celle de 
l'homme. Ces divines leçons , il les 
pratiqua toute iâ vie : . &. en iè ren- 
dant heureux , il eut (ùr les deux au^ 
très Philofophes l'avantagé d*av<Mr 
fait le bonheur d'un Empire qui faU 
iôit la plus grande partie du Monde. 
- Un Courtmn qui a diuyé de gran- 
des vicilHtudcs i qui s'eft trouvé élevé 
au comble des honneurs > puis abaiHe 
dans les plus prc^ondes di^races ; un 
tel jouet de la Fortune doit avoir Jcntî 
le^bciôin.dç la. Philoibphie iloïcienne# 
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XJo. Eickve accablé du poids de (à 
chaîne , aiTtijetci aux caprices d'un 
Maître cruel , n'avoit d'autre reflbur- 
ce <\nc cette Philofophie > qui promet 
un bonheur qui ne dépend que de 
nous. 

Maïs un Empereur qui n'éprouva 
jamais aucun revers , qui /ut cpny 
flamment comblé des faveurs de la 
Fortune , n'eut pas les mêmes motifs. 
Il femble qu'il ne dût chercher qu'à 
étendre la pui^nce de celle qui lui 
prodiguoit tous les biens qu'elle peut 
donner : il vit que tous ces bien* 
n'étoient que des îllufions. 

Seneque 8c Epidete femblent n'être 
parvenus à la Plulofophie que par be- 
îôin Se par art : la Nature forma Marc 
Aurele PJulofophe , & éleva fbn cœur 
à une perfedion à laquelle fès lu- 
mières ne pouvoient le cohduîte. La 
Philofbphie floïcicnne n'avoit point 
k vertu pour but , ce n'étoît que 
le bonheur préfent : 8c , fî l'on s'y 
trompoit , c'eft que les routes qui 
conduifènc à l'un 8c k l'autre font 
jùlqu'à un certain point ,lcs ntêmcs» 
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Les préfèrvatî^ & les remèdes , que 
le Stoïcien recommande contre les 
maux de cette vie, ibnc : de (g ren- 
dre maître de {es opinions Se de lès 
deiîrs : d'anéantir l'e^t de tous les ol>- 
jets extérieurs : eniîn , de Te donner la 
mort , fi l'on ne peut trouver la tran- 
quillité qu'à ce prix. 

En lifant les écrits de ces PhUofô- 
phes > on fèroit tenté de croire que 
ce qu'ils propolènt efl; impoflible : cet 
empire fur les opérations de notre ame > 
cette inlênfîbilîté aux peines du corps , 
cet équilibre entre la vie èc la mort » 
ne paroidènt que de belles chimères^ 
Cependant , (î nous examinons la ma- 
nière dont ils ont vécu , nous croirons 
qu'ils y étoient parvenus , ou qu'ils 
n'en ctoient pas éloignés : & Ci nous 
réâéchinôns fur la nature de l'hun- 
me , nous le croirons capable de tout , 
pourvu qu'on lui propofe d'aflcz grands 
motifs } capable de braver la douleur , 
capable de braver la mort j & nous en 
trouverons de toutes parts des exem- 
ples. 

Si Yousallcz dans Iç nord de l'Amé- 
rique « 
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nquej tous trouverez des peuples ù\x- 
vagcs î qui vous feront voir que les 
Sccvola, les Curtiusi Sc les Socrates , 
D'étoîenc que de& femmes auprès d'eux: 
dans ks. tourments les plus cruels, vous 
les: verrez inébranlables , chanter Sc 
mourir. D'autres que nouï ne regar- 
dons prelque pas comme des hommes , 
& que nous traitons comnic les che- 
vaux :&c les bœuÊ } dès que l'ennui de 
h vie les prend . la Vivent terminer. Ua 
yaifièau qui revient dé Guinée efl: tëni' 
pu de Gâtons qui aîi!neQt mieux mou- 
rir que. de furvivce à leur liberté. Un 
grand peuple , bien éloigné de la bar- 
barie » qumque fès mceurs (oient fore 
diffërentes des nôtres « ne fait pas plus 
de,ca$ de la vie: le moindre a£&ont. 
Je plus petit chagrin , eft pour un Ja- 
ponois une raifon pour mourir. Sur les 
botd9<lu Gange, la Jeune Indienne io 
jette au.n|ùUeu dies mmimes > pour évi- 
ter ie. reproche, d'ai^îf; iurvécu à lôa 
époux. 

Voilà des nations entières parvenues 
i touf. ce que les < Stoïciens pre/crî- 
wiiedt de plus terrible. .Voilà ce. que 
Oeuv^ dc'Mtupert. T«m. l. P 
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peuvent Vofuàoa Se U aovtxtm^. Ne 
<ioùan» pu que le raiiboncroeat n'ait 
autant de iotct : ne diftingiious pas 
même du raiùnmaotnt \a coutume £c 
l'tfpinioâ -y co iimt des raiibimeitients 
&i)s doute , ièukdient moins sppio* 
fondis^ Le Nègre 8c le FhiUâpfae 
Q'ciot qu'un mâne ob^ j dlSr /^«Kd^s 
&&>" ctmdiùon atUèsmt. L'un, chargé 
di iers, jxMW It délivrer des nuux 
qu'il Isufie , ne voit que de «o'niiiiei: 
» vie-d l'autre, àâa dci palais dorés, 
fita qu'il eft réeHement feus la pui-< 
iTsdce d^ine MaltreSc capricieufe 8c 
eniellc, qui lui pnèpure mille mau^t. 
Le premier remède k el&yer , cV:ft l'in- 
fenfibUiié i le dcmitr, c%lVl> mort. 

Ceux qui tinc écrit fur ccne nutie- 
M prétendent qu'une telle rellôurce, 
loin d'être une aâion généteuiê,-&'eft 

2u'«ine vérïtable lâcheté. Mais il tne 
:mble que tfeft 6t ^ diftinguer aâèz 
k» did&auttt {x^ôbs oà lliieinaie b 
peut trouver. ' 

Si l'on piÀ éuM RbHgiMi qui pro- 
mette 6ti iéeofflpealè» éternelles 1 
celui ^^uir&uKe patiemment , qui qiv. 
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Bace de c^£dmeaC9 éternels celui qui 
meurt pour ne pas fou&ït ; ce n'elt 
plus ni un homme courageux , ni ua 
kche qui iè tue, c*eft un iniènfè t ou 
plutâc , U chofe eft impoflible. Mais 
nous nç conitiérons ici l'homme que 
dans l*éut naturel , iàns crainte 6c fans 
elpérance d'qne autre vie , unique- 
ment occupé à rendre â. conditioa 
meilleure. 

Or dans cette pofition , il eft évident 
qu'il n'y a ni gloire, ni raifbn, à de- 
meiuer en proie à. des maux auxquels 
on peut iè fbuftraire par une douleur 
d'un moment. Dès que la fbmme des 
maux fqrpalTe la (bmme des biens , le 
néant eft préférable d l'être : & les 
Stoïciens ralfonnent jufte » loriqu'ils re^ 
gardent la mort comme an ren^o 
utile Se permis. Quelques -uâs ç^tétd 
jufqu'à la concilier auèz l^remenc y 
ic Mate Aurelc , cette ame H douce êf 
fi belle , penfoit ainlî : fars de ia vu , 
dit-il,^ eiU u (kvûm â ch^^ i mai* 
fors-en fans plainte ^ fins /nurmurCn 
comme îune chambre fuifitmçt^A} 

(a) M»Tt Jbtnlt, L y. §: XXX: 

Pij 



■,i:,Got)^le 



ji^ • ES s Â I . 

Seneque parle avec bien plus, de 
force du droit que chaque homojc a 
de Ce donner la mort , dès qu'il trouve 
là vie malheureufe. Il s'étonne que 
quelques Philofophes aient pu penfcr 
iffëremment. Quelle magnifique de- 
scription nous fait -il de la mort de 
Caton (a) i Quelles louanges ne donne- 
t-U pas à ce jeune. Lacédémonicn , qui 
aima mieux fe ca0èr la tète quç de 
faire le iêrvice -des Efclaves (6) là. cet 
Allemand deftîné au combat des bétcs , 
qui avala l'éponge qui iêrvoit à netto- 
yer les ordures (c) : Mais rien ne fait 
mieux connoître le peu de cas que les 
Stoïciens fàifoient de la vie , que l'hi- 
ftoire qu'il ajoute : MarccUinus , ennu- 
yé d'une longue maladie, héfitoit à le 
donner la mort , & cherchoit qui l'en- 
courageât : Tu fais bien des confuUaàons 
pour peu de cime j lui dit un PhiJofo- 
phe de cette leâ:e, qu'il avoît envoyé 
chercher : la vie nefi rien ^ tu.la par- 
tages avec les Efclayes & les animaux ; 

^ ( a J Sente, it Frwid. ei^. II, 
lb)ld'm,Eptfi. LXXl^lL 
{ç) Idn», Efifi. LXX. 
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mais la mort peut être èelU, Et il n'efi 
pas nécejjàire, pour favoir mourir ^d être 
fort brave , ni fort malheureux ; Ufu£ù 
d'être ermuyé. Marcellinus pcrfuadc , 
accomplie Ion deflèîn par une mort <}ue 
Scncque appelle délicieufe ( a). 
• On ne peut pas douter que cette 
queflion , du droit que rhomme a iîir 
ia vie , ne dépende des idées qu'il a 
d'une Divinité qui lui permet ou qui 
lui défend d'en difpofcr j delà morta-. 
lité , ou de l'immortalité de l'ame. Il 
cft donc certain que la Religion des 
Stoïciens les laiiïoit libres à cet égard. 

Il nous Jêroit fort difficile de déter- 
miner quelles étoîent précîfémcnt leurs 
•idées fur la Divinité. L'un défînifloic 
Dieu . un être heureux , éteriiel , bien^ 
faifànt. L'autre faifoit des Dieux des 
différents ordres. Zenon ne reconnut 
d'autre Dieu que l'Univers. 

Si ces PhUofbphes paroifiènt avoir 
eu quelquefois des idées plus élevées; 
de la Divinité , Us n'en eurent guère 
de plus diiUnéles. 

Croire des Dieux , & croire une Pro^ 

{^) Ume. Sfifi. UXVIL 

V iij 
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Videhce , n'étcât pas » chez tes àDÔem 
PiûIoCbphes , une même chofe> Ils ne 
Toyoient en Dieu la néceflité , ni d'ê- 
tre uEÛque , ni éternel » ni !& caufè 
libre & prévoyante de tout ce qui arrî-' 
Te dans l'Uoxvers. Les Dieax , felon 
plufîeurs , n'écment que des êtres (kof 
intelligence , fans aâion , inutiles pour 
le gouvernement du Monde. Si quel- 
quefois les Stoïciens parlent d'une Pro- 
vidence, Se de l'empire des Dieux , 
leurs difcours iônt plutôt des décla- 
mations que des difcours dogmaûques. 

lis ne furent , ni plus d'accord y ni 
plus éclairés . fur la nature de notre 
ame. La plupart la prirent pour une 
matière iubtile . ou un écoulement 
de la Divinité. Les uns la regardèrent 
comme iè dilHpant à la mort -, les aa- 
tres, comme Ce réuniHànt à la iburcc 
dont elle étoit Sortie. Mais y ponoit- 
enc> y confèrvoit-elle le £>uvenir de 
f<m état {»écédent ? Tout ce qui nous 
sefte de ces Philofbphes eft rempli fur 
cette matière , non Jculemem d'obfcu- 
rités , mais même de contradiAions* 

Ce qui paroSt certain, &. c*«ft ce 
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s^eft incD ^craDgc,cVâ: que lies. Stoï- 
•dcm r^rd«ent ces (qocftions cocnuoe 
éndiffiâicntes poar la. catidime dos 
saama* On roit dans fèifieura cndrabs 
jda onwages jâe joos grands maJctes ele 
morale qu'ils jatfliênt ces f hoiès dans 
ûa .doute, dont il oc fan>i{ pas ^u'ib 
iè meneot «n peiiK de iartic 

Cependant, avec^iifi .peu.dtt (yfld- 
me fur les Dieux , la Providoioé , 4c 
J'immortaliti de l'ame ^ les Stoïciens 
femblent être parvenus là où nous né 
parvenons qne ;paT la oonaoH&a^ d'un 
Dieu qui punit &c récompense une ame 
îmBMH-celle > par ^Cpér&ate 4^ bon- 
heur éternel , ou par U crainte d'être 
éternellement malheureux. 

C'eft un myftcre difficile à. comproâ- 
-iiiie, fi l'on n'a pa(OMifidéré:lescbofês 
-dHnme nous l'avons lait. Ëtmo.ilhiftte 
•Auteur , à qui nous devons l'cx«eUeii«s 
:2ûftoire critique^ la Piùk&phie > 
.pour n'av«ir pas ùk ces réâexÎQos , 
-«ne ibroMe ja^ùr -asvoc an peu de 'pr^ 
cipitation accufë les Stcaciens «Knoon- 
^ucnce , on de isautaiTe •£» < c )• 
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Le fèul amour du bonheur {ùffiio^ 
pour conduire le Stoïcien au retran- 
chement de tout. Perfuadé <]ue dam 
cette vie les maux furpaflènt Kiujoun 
Jes biens , il trouvoit de l'avantage k 
iè priver des plaifîrs pour s'épargner 
les peines , & a détruire toute iènfîbî- 
lité. Si la Nature ne permettoit pas 
-qu'il fût heureux, l'art le rcndoic im- 



CHAPITRE VI. 

'J?M moyens que le Cknfiitmifme propofi 
pour être heureux. 

VOiLA jufqu'où la raîiôn ièulc 
put atteindre : voyons mainte- 
nant a la raifbn éclairée d'une nou- . 
Telle lumière peut aller plus loin j ft 
elle peut nous enseigner des moyens 
plus sûrs pour parvenir au bonheur, 
ou du moins pour rendre notre condi- 
tion meilleure. 

Je n'examine id la Religion que- 
par rappott à cet objet : je ne relevé 
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-point ce qu'elk a. de divin , ni ne 
m'arrête aux difficultés que p^uvcn; 
làîre à nôtre erprîc' lès Myfteres : je ne 
confîdere que les riegles de conduite 
qu'elle prefcric , £c lés fuites, néceilàires 
de ces règles par rapport au bonheur 
delà vie préiêtite. On prit le Chriftia- 
nifhie najflànt pour une nouvelle feâe 
de Philolbphie. Ne l'enviiageons pas 
autrement : comparons la morale dç 
l'Evangile k celle des Stoïciens. 

Quelques Auteurs . par un zele peu 
judicieux, ont voulu trouver dans la 
morale de ces Philosophes la morale du 
Chriltianilme. On eu furprîs devoir 
combien le fâvant Dacîfir s'ell donné 
de peine pour cela , 6£ qu'il n'ait pas 
iènti la diâerencc extrême qui fè trou- 
ve entre ces deux PhiloJbphies , quoi- 
que la pratique en paroiiïè au premier 
coup d'œil la même. Aveugle à cç 
point, il n'a cherché qu'à donner un 
ièns chrétien à tout ce qu'il a traduit. 
II n'^ pas le premier qui Ibit tombé 
dans cette erreur : nous avons une - 
vîdlle paraphrafe d'Epxâete, attribuée 
à. un Moine grec , dans laquelle on 
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Uiï Jéfoitc pios homme d'eTpcit fa.) 
« iviîeux fêati la dilfërence des ^eaoc 
PHlcïô^ies . quoi<]u'it 4iic encore faic 
uû parâléle gai femble les rap{»ocher. 
hc rapport qui & trouve carre Jes 
imceurs exeérieareft 4a Stoïcien Si du 
Chrétien a pu iaÎK prendre le <liange 
i ceux epÀ n'ont pas cottfidéré les dio- 
iès avec aflèï d'attendon , ou avK la 
jufte0è néccâàirc : mais au fond 11 n'y 
ft rien qui admette û peu de concilia- 
tion : 8C la morale d'Êpicore n'cft pas 
plas contraire à la morale de l'Evangile 

Sue celle cle Zenon. Celao^ pasbeibin 
'autre preuve que ^eiipofitroa du ^ 
fl£me floïcien que nous venons de 
iâire . Se Texpotition du fyftême chré- 
tien. La Tomme du proirmer fe rodùtà 
' ceci : NepenJè^uA toiifacrijSc WttJà 
ton repos. La morale du CWétien fe 
réduira ces deux ppécoptes i Atnu XXieu 
xfr tem tcn coeur : mme'Uswiunv kom- 
Jitss cotttitH loi-tnefhe, 

ipDur bien comprend» le tisas^le «es 
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àcrmctea paroles , il faut làvcnr ce «que 
h fyftâme chrétien nous enfèîgne par 
la^ort à Dieu , iSc par ia^)ort A. 
rtKMnme. 

Dicii eft l'Ordre ^mcl, ic Cnéàteur 
ée l'Unîve», l'Etre tout-puii&nt^ coût 
&ge i & tout bon. L'homme cfl ioÂ 
ouvr^ } compofi d'un corps qui ^oit 
périr, 2c d'une amé x^ui durera évâr* 
nellcment. 

Ces deujc idées établies fdïîfènt pour 
faire coanoîtns Ift juftice Se U néceffîté 
de k m(»:ale chrétienne. 

Aii^et Dim ékiout fon tOur^ c'eft 
£tre entîétemeflt foomis à l'Ordre > n'a^ 
vcar d'autre volonté que celle de Dieu« 
&: ne iè regarder que par ra[^K»t â C9 
qu'on dl à Ion égard. 

Aitrur les suuts hô*/ùn^ iotntta fix^ 
mêirtê > fi'eft que Iji &ite du premier 
précef^e. Cehii qui aime Dieu parfai- 
tement, dmc ftimèr Miomaie qui eft 
ion ouvrage : celui qirï n'akBe rieft qâtt 
par rapport k £>iêu » nfc doit & dôonSf 
aucune préférence. 

U n'eft pas dîiSdle <fe Voir qâe hu;-* 
compËÉooaom de ces précepte^ ^ te 
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iburce da plus grand bonheur qu'oa 
|>ui0e trouver dans cette vie. Ce dé- 
vouement uoiverfèl procurcra.non feu- 
lement la tranquillité 3 niais l'amour 
y répandra une douceur > que le Stoï- 
cien ne connoît point. Celui -à tou- 
jours occupé de lui' même , ne penfe 
qu'i fè mettre à l'abri des maux ; 
{KHir celui-U il n'eft plus de ïnaux i 
craindre. 

Tout ce qui peut nous arriver de 
fêcheux dan^ l'état naturel vient i ou 
de caulês purement phylîques > ou de 
la part des autres hommes. £t quoi- 
qu'on pût réduire ces deux genres 
d'accidenc à un ièul principe , le Stoï- 
cien &L le Chrétien les ont confîdérés 
fbus des afpcds diâérents , dans la pra- 
tique de leur morale , Se ont cherché 
différents motifs pour les fupporter. 

Le Stoïcien prend les accidents phy- 
iîques pour des arrêts du Deftin , aux- 
quels il doit fè foumettre , parce qu'il 
feroît inutile d'y réiîfler. Dans le mal 
que lui font les hommes il n'efl: iiappc 
que du défaut de leur jugement : il les 
r^rde comme des brutç^ , & ne veut 
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pas croire que de tels honuoes pm^Ièof 
roffènlèr. 

' Un Deftin inflexible , desKommes 
înfènfës î votlà tout ce qu'il voit: c'eft^ 
dans ces cifconflances qu'il doit r^lct' 
ià conduite. Mais ion état peut-il être 
tranquille ? Lés maux en ibnt-ils moins 
cruels , parce qu'ils Jbnt fans remède i 
Les coups en fooc-ils moins fènfîblesv> 
parce qu'ils partent d'une main qu'oa 
méprifè î , 

Le Chrétien envifàge les chofês bien 
différemment. Le Dcftin «fl une clii- 
mere : un £tre infiniment bon règle 
tout , & a tout ordonné pour ibn pW 
grand bien.; Quelque - chofc xju'il lui 
arrive , il ne fè fbumet point parce- 
qu'il ^roit inutile de lefîfler j il iê. 
Kiumet parce qu'il applaudit aux] 
décrets de la Providence', parce qu'iL 
en coanbSt la jufHce &: la bonté, il: 
ne méprifè point les hommes pour: 
s'empêcher de les haïr-j il les rcfpe-i^ 
âe- comme l'-ouvrage de Dieu,"& les 
aime cothmc: fès frètes. ^11 lesaime lori^. 
qu'ib tofïcniènt ; parce . que tout - lo 
mal qu'ils peuvent lui ikite n'eft riqa 
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«a {KÎ^ do» xaifem quîU a pot» les. 
aimer. 

AuBUkt. qHQ lès tno^s. du Stoïcien 
sAçzaàstatdcuiùeSk lur& «iç, autant: 
œtpE da Chrédon naiapli^nt U fieime 
éo doucQuc : il aîms , u adqrc, U bénît 
{km œSe, 

- Jupiter & Defiin , fuites.- a^( faire. 
cf fue vous am:^ oKhimé.: ear ji j'y. 
vouais masquer , je devJenJmès crimi^ 
nel ; & il le faudrait bien faire paur- 
mm.(a). Il m^t de comptirer cette 
prière avec celle du Chrctîaa , pcmr 
coRDoîtrc la diâSÉrencc qui cft: entre 
CCS deux Phtloiophies, * : 

Quat au'ï hie^a que Is StDÏdfine 
$c le Çhrifti^nifine prometteoc , conir^. 
ment pourroictoa les oomparér ) L'ua 
botae tcHxs fcs avantages: à la vîie pré^ 
&Qtp t ï'aatxp , outre ces àénies avann 
làges , qii'il jH^ocurc tiCQ p^ sûre? 
mcai , en &k cTpérer d'autres dorant 
kfi]uds ceUK-çi ns font rkn. Le Stoï' 
àen âcla Chrôtieai doivent être tcm* 
yims pr£cs à (^it&ec la vî£ rmais le prc» 
nier la quâne -poov i:ecoii^»r dam Iç 
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séant r on pour & perdre dans l'aby* 
me des- êtres $ le iccood*. pour corn- 
mencoB une aanvoUe vie étcradlemoiâ 
bcuieaiê* Tous les biens qua promet 
hi Philoiôphie ilxKÈdenne «s rëdaiièm 
et un peu de rcpoB pendanc une tk 
très-coorte : mais un tel r^ros vaut» 
K ce qu'il en .coûte pour y parvenir ) 
Ooiy dans la fuppofidoû d'une ddlrtt* 
âîfMi totale y' ou d'un aTeuîr tel que 
Pavenît des SccocieDs > celui (^ d'un 
&ulcbup s'afi&anchit de totujâs maux 
de la vie eil plus ïâ^ gi» celui qui & 
coniûmc en eâùrcK pam: parvenir à se 
vico rcatir. 

. Après avcûr eocànûné les principes 
4xt Stoïcien Se ceus du Chrétien > en 
tant qu'ils & rapportent immi&diatCf 
ment au bonheur de celui qui le& fuit j 
coniîdérons-lcs maituenant ious un au- 
tre aTpeâ: y par rapport au bonheur de 
la Ibciété en général 

-£tl'on n'avott-pas lènd toute la di* 
âereace:qut-câ entre les deux morales j 
ii lyno aocàt pu: les ccinâmdre, £n Icjs 
eoa^étuit îlans chaque individu i 
c'eA ici qu'elles laifïènt voir, k di* 
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Iknce immaifc x^vi eft entre, cites.: 
: Quand le Stoïdenfëroit parvenu. si- 
être heureux , ou impsllïble , on peuc 
dire qu'il n'aurait acquis fan bonMur; 
ou fon repos , qu'aux dépens dès àur*: 
très hommes' . ou :du moins en leur 
refu&nt tous iès iècours. Peu t'ia^one-^ 
dit le'grand Doâeur de cette lèâsv 
^i ton valet foit vicpaix , pourvu fue 
m confirves ta tmnqm//ité,{a.). Quelle 
diffîirence entre cette difpoiîtion dei 
cœur , 6c les iêntîments d'humanité Se 
de tendrcflè que le Chrétien a pour, 
tous les hommes i pccupéians ccUe.dui 
ibin de leur être utile , il ne craint j ni 
brigués , ni périls : U traverse les mers > 
il s'expolè aux plus cruels iupplices , 
pooi: rendre heuraix des hommes qu'il 
n'i jamais vus. : . . 

- . Qu'on fe rcprâèitte. deux ifles .irurte 
remplie de par&its Stoïciens , l'autre 
de parfaits Chrétiens. I>ins i'unevcha-. 
que Pbilo&pSie- ignorant les doueèurs 
oc-lx confiance &:d&himitié, ne penÊ 
qii'^-fi: ,iêqucftrer ' des autres hommes^ 
il x.mlciulc ce qu'il en pouvoït atteB<> 

dre; 
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dre, les avantages qu'ils pouvoi£DC lui 
procurer , &c les torts qu'ils pouvoient 
ItH fakç[ i Se a rompu tout conHnerce 
iivec eux. Nouveau Diogenes , il fait 
confiée fa. perfcf^n à occuper udt 
tpnh^ plus étroit que celiû de Coa 
voifio. 

. ' Mais quelle hariponie vops tvqipyc- 
id dw95 l'autre ifle i Des befôins qu'une 
Vaine Philofopfaie ne fàuroit dîflînfuler > 
toujours (ècourus par la julHce & la 
chanté 1 ont lié tous ces hommes . les 
uns aux autres. Chacun beurei;ix du 
boubmi' d'autrui > Je trouve heureux 
encore des iêcours que dans ics nulr 
heufs il loi prête. . 



C H A P I TR E VIÏ. 

Réflexions jur la Relipon. 

NOvs n'avotas ncooiidéré jur^'îci 
le ChrilUaoifoae que comme un 
iyftÊn». de Philoft^hie. U eft certain 
qu'il. contient les.yraies.regles.4u ï>Qn- 
^eur : & Vil n'y^>>^OÀ< q«Ç ^- Q^ïmlp 
0«HV, de JUmptrt. T«mc l. Q^ 
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de l'ËvaHgile à établir , il n'y a aucua 
Hôtimt raifbnnftbki ^ui -refusa -de s-'y 
tbitm^tre. Il n'âd pas néceâàiie de te-. 
garder - te Chriftianllme cotnitie divin '> 
pcfuF 1( iuivre ^^at aux règles prati* 
ôucs'<ïu11 cnfeigiîC ) il fuflît d0 vouloir 
être heureux , Se de raifbnner jufle. 
- -ftfeiJ le Chriftianifme tfeflr pas fcu- 
Uittièm Mn fyOÊèm&dé-PUMti^ïc /c^eft 
uHfe'Rjelîiioii) êè «ttte f^eh^ion , <}ui 
hoùë prefcric -des* teglieii de - côndûittf 
dont notre elprît découvre li^cilenient 
îfekdÉ^knce, BoUô jrfopofe d*s-d6gffics 
dé >ï^uktfon qu'il' âe- iaùroît- cùta- 
prôiidfé. -■--■• -• / 

Ceft fous ce nouvel afpeft «qtic Bout 
allons conHdérer le Chriftiani^e. Nous 
venons de voir l'avantage qu'on trouve 
à prafiauer ^Srpuéceptes f ^cw(»is les 
raiiôns qui peuvent nous porter a rece- 
voir Jc»^£>gtp9s> 

Ces dogmes , H on les envîâgc fëpa- 
tés 9c indépeâdams du^âme eâtier 
de la fteligicAU: ne&tirc«efltfidiier4#oL- 
tdr^bocre «rtûrie:^^ '/ont des^ pnmofH 
tititis i^lpicescdetaùteit3ovcoan<A- 
ttéacta 3 dm ;JVI)'IUïe$ iocotnijiréhcnfi-^ 
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blés pour nous. Nous ne £turion8 donc 
' lesadfpettre que comme révélés, fie fur 
la foi (k \a Divinité même» 

En \e6 CoDCidénat de la. Jôrte, on 
trottv& eqcore bien des<tifitcultés. Tou- 
tes les KoKgioos ont leurs- dogmes , Se 
toutes donnent ces dogmes pour des 
vérités' révélées. 

■ Potk étâtdit Itfs prcuves^de la rcvék- 
tiôA , cincke les miracle^ 1 toutes les 
JK.elî^o6s encore citent les leurs. 
• - Cç iotït li ics points principaux Cat 
lelquels les iacrédules fondent leurs obt^ 
^côiioti&iéc «en'eft pas une petite entre- 
prifê q4e àù lear &irc voir la diffèrent 
ce qui 4t ttaavc entre la révélation 
)âtt Cb^^bs ^ Se. celle des autces psur 

Vn avantage qu^ :1a RdigioD chré* 
tienne , fit 4ot^ ^UKU<>c autre ne peut 
& Vantèrv ^c^oft- dTaioir été annoncée 
un gra»4 wmtbre ide fiecks avant qu'on 
la vit édoèm r daxitymo Religion qui 
ëonl^viebffcorecos^ino^ages:, quoîr 
«qu'etlef folfr dôicmie ià - jplus cruelle 
«ûfiâiilé.- . '■> •■■'■' V ;,;,-. ■ 
••'De gil^Bc^vKoQimesiianblenj avoir 
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ciit fur cette matière tout ce qu'oc poo- 
Toit dire de plus fort. M'en rapportant 
fur cela à eux , je me propofè feuJement 
ici quelques coafidcratioiM souTelIes. 

Je reJpeâe le 2ele de ceux qui croîcni: 
pouvoir , par la &ule force de leurs 
arguments , convaincre Tincrédulc , fie 
déiïioDCrer à la rigueur la vérité du 
Chriftianifme : mais je ne fais û l'en- 
treprilc eft poflible. Cette ,conviâJoa 
étant le pas dccifîf vers le iàlut , ijl 
iëroble qu'il fc»t néccilure que la grâce 
& la volonté y aient part. 

Cependant , quoique la lumière de 
notre raîfon nepmiTe peut-être pas nous 
conduire À. des démonftrations rigou- 
reufès , il ne faut pas croire qu'il n'y 
ait que ce genre de preuves qui foit en 
droit d'aÏÏujettir nos efprits. 

Si la Religion étoit rigom^uJànefU 
MmommhU j tout le Monde iêrtût Chré- 
tien . & ne pourroit pas -ne le pas êtce.{ 
Gtk acquiefcercût aux vérités du Chti- 
Aianilme , comme on acquieicc aux 
vérirës de la Géométtie) qu'on reçoit 
parce qu'on les voie> ou dans. leur évi- 
dence > ou dans Iç ténii>igQage unÎTcr- 
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ièl des Gcometres. II n'y a perlônne , 
parmi ceux-mêm» qui oe font pas 
capables de fuivre les démonftrations , 
i]ui ait le moindre doute fur la vérité 
des propontions d'EucUde : c'eft que le 
confeotement de tous les hommes fur 
une chofè qu'ils ont examinée , iàit une 
probabilité inHnie que celui qui l'exa- 
minera la trouvera telle qu'ils l'ont 
trouvée : 8c une telle proïrâbilité efl: 
pour nous une démonftration rigou- 
reufc. . 

Je dis aulH que fî l'incrédule avott 
<les armes viâorieufès contre les do- 
gmes du ChriftianiTme . û ces .dogmes 
étoient tels qu'on en put démontrer 
l'impojÏÏbilîté 3 je dis que pcribnne ne 
ièrbit Chrétien , ni ne pourroit l'être. 

Ces deux propolîtions ibnt des fuîtes 
nécellàires de l'empire de l'évidence , 
qui captive entièrement notre liberté. 
1 Je n'examine point ici ce que dilèut 
quelques-uns , qu'il y a des hommes , 
qui perfuadés au. fond du cceur de la 
vérité de la Religion , h démentent par 
Jeurs adtions : le cas eH: impQflîblc. 

Cependant} en difàutque l'impie pQ 
du] 
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i&utoit trouver de cdmtadifQba dans 
nos dogmes , 8c <]ue le Ciirétien n'en 
Tauroit 'démontrer riigioureufement la 
véirité} à Dieu ne plailequ'tm croie que 
je regarde le problême comme égal 
pour Pud Se pour l'autre. Si le dernier 
degré d'évidence nous manque , nous 
avons des preuves aSeï fortes pour nout 
perfiiader. 

- La vérité de la Keiîi^oa a (ans doute 
ie degré de elarté qu'elle doit avoir 
pour laiHèr l'ufage néce0àire à notre 
Volonté. Si la railon la démontroit à la 
rigueur , nous {«ions invinciblement 
forcés à la -croire , ic notre foi feroic 
purement paffive. 

Le grand argument dfôêJprits forts 
contre nous ell fondé fur Hmpoffibt 
lité de nos dogmes : Se en eflSct , fi ces 
dogmes étolent împoflibles , la Reli- 
gion qui ordonne de les croire fctoit 
détruite. Quelque captieux qu'aient 
été fur ce point les rai^nements de 
quelques incrédules , ceux qui liront 
les réponfes qui y ont été faites par des 
liomiiies bien fupérieurâ (a) verront 

^ <a) Ùihnitx,, iâshbrmtht, 9t.- - j. 
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combien Cous ces rai^ocmeuts ibnc 
frivoles. 

Junais OD ne fera voir d'impoflîbi- 
lité dans ks dognie^ <^e ta fûligicKi 
chrétienne enlcigne. Ils paroiflcnt cb' 
&:urs,Àilsdoivent;le paroître. Si CHeu 
a révélé aux hcaniincs quelque cho^e 
des^ grands fecrets fat lesquels il a for- 
mé »ïn plan , ces fecrets doivent être 
pour nous incompréhenfifales. Le degré 
de clarté dépend de la p-oportion en- 
tre les idées de celui qui parle >^ iSc les 
idées de celui qui écouœ : & qucllp 
difproportion > que^ iocommecifurabi* 
lité ne le trouve-t il point ici ! 

. Jedis.plus. Si quelqu'un des Ecri* 
vains fàcrés eût été tellement in&iné^ 
qu'au lieu de nous donner quelques 
dogmes détaches, il .nous icûc déduit 
ces dogmes de leur dépendance aveo 
le plan général de la Divinité; il n'y 
a nulle apparence que nous y euiïlons 
pu rien comprendre. Les principes dont 
il eût fallu partir étoicnt trop élevés ^ 
h. chaîne des propondons étoit trop 
longue j on ne peut ' guère douter que 
^dedidéés^f ordres tpuc>i-fajx di^j^nts 
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de celles que nous pouvons avoir n'en- 
traiïènc dans ce plan. 

Pouvoir -on croire que le ryftêmc 
général que Dieu 9 fuivi } dans kquel . 
non feulement le phyjîque , le moral , le 
méiaphyjîque , ibnt combinés î maïs dans 
lequel fans doute entrent encore bien 
d'autres ordres, pour leiquels nous 
n'avons ni termes ni idées } pouvoît-oo , 
dis^je , croire qu'un tel fyftcme fut à la 
portée des hommes , quand on voit ce 
qu'il leur en coûte pour connoître quel- 
que petite partie du fyftême du Monde 
phyhque , combien peu d'efprits font 
capables d'y parvenir , & combien il 
efl douteux que les plus fàvants y fbienc 
parvenus ? 

L'expofîtion du plan général au- 
roit donc été inutile aux hommes. Il 
étoit fans doute néceflàîre qu'ils en 
connurent quelques points : mais la 
vue de leur connexion avec le tout 
ctoît impofnble -, &c il falloit que, par 
quelque principe qui fût à leur por- 
tée i Us fe fôumiflènt à ce que leur efprit 
ne pouvoir comprendre. 
; <^'on ne croK pas que nos dogme& 
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aient ici le moindre dé&vaotage } ni 
que d'autres Religions . ni d'autres 
iedes de Pliiloibpbie , donnent des 
réponfès plus fàtisoifantes fur toutes les 
grandes queiHons qu'on peut leur faire. 
Il fiiffit , pour coDDoSue leur împui. 
fiance, de jeter la vue fur les fyftênics 
que les plus grands Philofbpbes de l'An- 
tiquité , ou que ceux de nos jours qiû 
iè font piqués de s'^e le plus al&an- 
clûs de préjugés > ont propofës. Une 
Divinité répandue dans la matière , un 
Univers Dieu ; un même lêtre dans 
lequel fè trouvent toutes les perfec^ns 
£c tous les débuts , toutes les vertus 8C 
tous les vices , Tufceptible de mille mo- 
difications oppofées , eft-il plus ^cile à 
concevoir que le Dieu £1 Chrétien ? 
Un être penfàntvqui fè dîffîpe ou s'a- 
néantit à la mort, fê conçoit-il mieux 
qu'un eue fùnpie qui TubUfle Se con- 
ierve ià nature > malgré la féparation 
des parties du corps qu'il animoît r Une 
fuite iàns commencement d'hommes 6c 
•d'animaux , ou une produâion d'êtres 
organifës par la rencontre fortuite des 
attMues , dtclle plus croyable que l'iu- 
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ftoiredc la Genefe i Je ne parie poînc 
des fables k^xxc les atitrcs onc imagi- 
nées pour expliquer la £brmati<»i de 
rUniverfi. Oe tous^ côtés on ne trou- 
vera qu'abrurdiiés : & plus on y peaj 
icra , plus on ièra force d'avouer ûuo 
Dieu , la Nature , & l'homme y wat 
des objets qui pailènt toutes nos idées i 
& toutes les forces de notre efprir. 

Ne pouvant admettre pour juge fur 
ces matières une taîfon H peu capable 
de les comprendre , n'y a-t-il donc point 
quelque autre moyen par lequel nous 
puimons découvrir la vérité j 

Si l'on réfléchit, attentivement fur 
ce que les plus grands PhilofÔphes de 
tous les temps , & de toutes les (eâcs , 
qui ont fait de la rech^îche du bonheur 
leur principale étude , ont manqué 
leur but j & fur ce que les vraies règles 
pour y pftrvenir nous ont été doo- 
nées par des hommes amples ic f&ns 
kieàcà i on ne pourra s*empêcher d'ê- 
tre frappé d'ikôéoement , & de fou- 
Pçonne^ du tnatis qu'u« plus grand 
Maître que tous ces Phll&lôpbes avoit 
révélé i£â reglefr à <^iï3e de qui nous 
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les tenons. -Mais voici uq argument 
gai' me parcât plus ^reâ fi& plus fort* 
1 S'il y a ua Dieu qui p^âuie £^ 
des diofes 41î!ibas, rïl-y > dts véfif 
tés que tous ks faommi» cttfivetit rectK 
voir, & /ur lef<|ueltes la ibmiefe oàtui 
felle ne piMè imoiédiaxanâut les il» 
ftruire^ il faut qu'ils y pui&nt parve* 
nir par quelque autre voie. 
. Il efl un principe dans la Natuie , 
plus univcrfel encore qufr ce qu'on 
appelle là lundert naturelle , |^us utùfof* 
me encore pour tous les hommes > aufli 
prclênt au plus ftupide qu'au plus fub- 
til : c'cft le dèfir^kre kéuteux. Sera-ce 
un paradc^e de dire que fâft de cd 
principe que nbus devons tirer les re*^ 
gles de conduite que nous devons <^ 
tervcr, &'que c'eft patlui tjtte nou* 
devons reconnoi^ ks vérités qu'il faut 
croire ? Voici la connexion qui sftentt^ 
ïes choies. 

Si je veuxm'inftruire fur la nature 
de Dieu > fur tna propre nature» fut 
l'origine du Monde > fiir là fin, ma 
raifbn eft confondue } 6c toutes Jei 
ièâes me laiilènt- dans la même obicu: 
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rite. Dans cette égalité, de. ténèbre» , 
dans .ccttt nuit profonde } fi je ren- 
contre le ryllémc qui eft \c irail qui 
pui0è remplir le defir qoe j'ai d'éâre 
neureuxs ne dois-je pas a cela le recon- 
Coître poUr le véritable ? Ne dois -je 
pas croire que celui qui me conduit au 
bonheur eft celui qui ne lâUroit me 
tromper ? 

. Ceft une erreur , c'eft un^fànatifine , 
de croire que les moyens doivent être 
oppofôs * ou diâerents , pour parvenir 
à un même but , dans cette vîe * & dans 
une autre vie qui la Tuivra : que pour 
être éternellement heureux > il ^ille 
commencer par s'accabler de triftel& 
& d'amertume. Ceft une impiété de 
penfer que la Divinité nous ait dé- 
tournés du vrai bonheur , en nous 
ofifrant un bonheur qui lui étoit incom- 
patible. 

Tout ce qu'il faut faire dans cette vie 
pour y trouver U plus gf^nd bonheur 
dont notre nature Joit capidde , eft fans 
doute cela même qui doà notts conduvf 
au honheur -étemel. 

FIN, : 
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AVERTISSEMENT. 

L'ÉCRIT ^t^ùn donm ici itoît d^ 
ifheuré peHÎÏant ''Quelques années dam 
Tàbjcurité. La ^afài des 'eiÉèmptaires ^ 
Joht'on n'avôii in^rimé qu'une dôu:^ai- 
ne poîtr quelques amis , ta difficulté tU 
la matière qt^iV traite -, ' cnpi pem-être 
fa jujk valeur^ ravoient , laijje prefqu» 
incQhttû. '"-' "" ■■' ■ >■ 

' Lorfque lé Lihniire WalAtr le fii 
paraître tannée^ defniere dans un recueil 
dèmes Ouvrages j plùfieurs Le3eurs H 
regardèrent comme qièé^iie chojh Simnà 
teiUpMe ; (t autres ny virent que Jeà 
retiens fenoommufU^. ■ t - " 
-u -Eittrecéfi^HSl^ tsàrémitis , fenmtràî» 
itàffé'fé/tfir tSUt ifi ^'onaurMyoviài J 
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fi ton ne m'eût fait lire le jugement 
^uen a porté un homnu mut autrement 
éclairé que ces Critiques* Mais fi ce y«- 
g^ment tu pouyoit. m'.àre inMfferem f» 
tautomé de celui qui le portoit , il me 
devenait encore bien plus intérejpmt que 
' ks foupçons qu'il fiiifoit naître, 

M. Boindin ^ qui avoii fans douu vu 
les réflexions phitofôpbîç^ues fur ?orig^- 
ne des Langues , avant qu'elles fujjèm 
publiques ',' & qu'-on en connut CAuuur , 
avoit fait fur cet Ouvrage des rtmar* 
quesfoTtoblig^atts dans un fats y mais 
que je me fiam ^'U n'auroit jamais pU' 
ià^es. Ces remarques commencent ainfi, 

U ne faut . pas : ckmatider de qui 

dl cet buvnïge ?. {«a, peâteflè du vo- 

lim» i iapcéci&o géométrique qui 
y régne. 
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y règne > 6c les doutes métaphylîques 
dont il eft rempli , en décèlent aflèz 
l'Auteur . & fcroient fbupçcHiner que 
Ces recherches fîir rorîgine de»,Langues 
n'en fent que le prétexte. 

Je ne me hiffe point f fendre par ce 
début. Tout ce que dit Af. Boindin 
davama^ux pour moi tournerait contre , 
Jî ce qu'il injlnue enjuiu était fondé. 
Plus un ouvrage <k cetu nature aurait 
de précifion & de Géométrie ^ plus il 
pourrait êtrepermcieux. Mais je me crois 
fi fur de détruire de uls foupçons » que 
je ne crains point de remettre fous les yeux 
du LeSeur les renuwqites de M* Boindin « 
qu'on trouvera à la fin de cet écrit , 
pourvu qu'on Ufi ert/uite avec attention 
ce que j'y réponds ^ ou ce que j'explique^ 
(Huv, de Maupert. Tgnacl. R, 
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SUR 

L'ORIGINE DES LANGUES , 

HT 
LA SlGNIFIC/fTlON DES MOTS. 



lES fignes par lefquclj Ici 
hommes ont délîgné Icun 
premières idées ont tant d'in-i 
fluence fur toutes nos connoiflànccs i 
que je crois que des redierches fur 
l'origine des Langues , & fur la ma- 
nière dont elles fe font formées , 
méritent autant d'attention , & peuvent 
£tte aulS utiles dans l'étude de la 
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Phiioifôphie que d'autres méthodes quî 
bâtiflcat fouvent des ryflêmes fur des 
. mots dont on n'a jamais approfondi 
le ibns. 

IL 

On voit ailèz que je ne veux pas 
parler ici de cette étude des Langues 
dont tout l'objet eft de fàvoir que ce 
qu'on appelle pain en France s'appelle 
êread à Londres : plulîeurs Langues ne 
paroiflènt être que des traduâions les 
unes des autres } les exprei^ons des 
idées y font coupées de la même ma- 
nière > & dès-lors U comparailbn de 
ces Langues entre elles ne peut rien 
nous apprendre. Maïs on trouve des 
Langues > fur-tout chez les peupfes 
fort éloignes , qui femblent avoir été 
formées fur des plans d'idées C\ diâfô- 
rcnts des nôtres , qu'on ne peut prcC 
' que pas traduire dans nos Langues ce 

Sui a été une fois exprimé dans celles- 
,. Ce feroit de la comparaifon de ces 
Langues avec les autres qu'un efprît 
pbilofôphique pourtoic tirer beaucoup 
a'utiUtÉ. 
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III. 

Cette étude tfft importante , non 
lèulêmeot par l'influence que les Lan- 
gues ont mr nos connoiflances , mais 
encore parce qu'on peut retrouver 
dans Ja conftrudlon des Langues des 
vertiges des premiers pas qu'a fait 
l'efprit humain. Peut-être fur cela les 
jargons des peuples les plus fauvages 

{>ourroient nous être plus utiles que 
es Langues des nations les plus exer- 
cées dans l'art de parler , 5c nous 
apprendroient mieux l'iùftoîre de notre 
c{prit. A peine fommcs-nous nés, que 
nous entendons répéter une infinité de 
mots qui expriment plutôt les préjuges 
de ceux qui nous environnent , que les 
premières idées qui naillènt dans notre 
efprit : nous retenons ces mots . nous 
leur attachons des idées confulès j & 
voilà bientât notre proviHon faite pour 
tout le refle de notre vie , lâns que 
le plus fbuvent nous nous iôyons avî. 
fés d'approfondir la vraie valeur dç 
ces mots » ni la fureté des connoiûanT 
CCS qu'ils peuvent nous procurer t oa 
a iij 
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nous aire croire que nous polIedoDS. 

IV. 

Il eft vrai que , excepté ces Lan- 
gues qui ne paroiilènt que les tradu- 
âions des autres > toutes les autres 
étoient iîmples dans leurs commence- 
meots. Elles ne doivent leur origine 
qu'à des hommes fimplcs & greffiers » 
qui ne formèrent d'abord que le peu 
de ilgnes dont ils avoient oefôln pour 
exprimer leurs premières idées. Mais 
bientât les idées fè combinèrent les 
unes avec les autres , Se Ce multîpHe- 
fent i on multiplia les mots , Se fouvent 
même au-delà du nombre des idées. 

V. 

Cependant ces nouvelles cxpreffions 
qu'on ajouta dépendirent beaucoup 
des premières , qui leur (crvîrcnt de 
bafcs : Ôc de-U efl: venu que dans les 
mêmes contrées du Monde , dans celles 
où ces balès orit été les mêmes > les 
éfprîts ont fait allez le même chemin , 
Se les fciences ont pris à pou près le 
tnême tour. 
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VI. 

Puifquc les Langues font ibrties de 
cette première fimplicité , Se qu'il n*y 
a peut-être plus au Monde de peuple 
ailez /àuvage pour nous inftruire dai^ 
la recherche d'une vérité pure que 
chaque génération a obscurcie , Sç 
que d'un autre côté les premiers mo- 
ments de mon exiftence ne {àuroieoc 
me fèrvîr dans cette recherche j que 
j'ai perdu totalement le Ibuvenîr de 
mes premières idées , de l'étoonemeii; 
que me caufà la vue des objets lorfr 
que j'ouvris les yeux pour la première 
rois . &c des premiers jugements que 
je portai dans cet âge , où mon amc 
plus vuide d'idées m'auroit été plus 
facile à connoître qu'elle ne l'eft au- 
jourd'hui , parce qu'elle étoit , pour 
ainfî dire , plus elle - même } puîfque , 
dis-je , Je iuis privé de ces moyens de 
m'inftruire > £c que je fuis obligé de 
recevoir une infinité d'exprejHons 
établies , ou du moins de m'en fervir , 
tâchons d'en connoître le iêns , la 
force t QC l'étpudue : Jxiqontom i i'oxh 
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gine dès Langues , &C voyons par quels 
degrés elles Ce font formées. 

VIL. 

Je fuppofe qu'avec les mêmes acui- 
tés que j'ai d'appcrccvoir & de rai- 
ibnner , j'euilè perdu le {buvenir de 
toutes les perceptions que j'ai eues 
juiqu'ici , & de tous les raifonnements 
que j'ai faits ; qu'après un ibmmeil, 
qui m'auroit fait tout oublier , je me 
trouvaflc fubitcment frappé de per- 
ceptions telles que le tazard me les 
prelcnteroit i que ma première per- 
ception fût , par ex. celle que j'éprou- 
ve aujourd'hui , lorfque je dis y Je vois 
■un arhre j qu'enfuite j'euflc la même 
perception que j'ai aujourd'hui , lorf- 
que je dis , Je vais un cheval : des, 
que je recevrois ces perceptions , je 
verrons auflî-tât que l'une n'eft pas 
l'autre , je chcrcherois à les diilin- 
guer } Se comme je ii'aurois point 
de Langage formé , je les diftin- 
guerois par quelques marques , & 
pourrois me contenter de ces expre- 
dions , Â 8c B , pour les mémos ehofc^ 
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que j'entends aujourd'hui , lorfque je 
dis , Je vois un a/ére , je vois un cheval. 
Recevant enfuite de nouvelles per- 
ceptions , je pourroîs routes les déli- 
rer de la forte j fie lorfque je diroîs , 
par exemple , R , j'entendrois la même 
cho(è que j'entends aujourd'hui * lorA 
que je dis , je vois la mer, 

VIII. 

Mais parmi ce grand nombre de 
per(:epdon5 , dont chacune auroit iôn 
îîgne , j'aurois bientôt peine à dilUn- 
guer à quel figne chaque perception 
appartîendroit > fie il faudroit avoir 
recours à. un autre Langage. Je re- 
marqueroîs que certaines perceptions 
ont quelque chofê de fcmblable > fie 
une même manière de m'a£feâjer,que 
je pourroîs comprendre ibus un même 
£gne. Par ex. dans les perceptions 
précédentes , je remarqueroîs que cha- 
cune des deux- premières a certains 
caraâeres qui iont les mêmes , 8c que 
je pourroîs déHgner par . un Hgne 
commun : c'efl: ainil que je change-^- 
rois mes premières . expreflîons fimplç 
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A & B en celIcs-ci , CD , CE , qui ne 
diffërcrDÎent des premières que pat 
cette nouir«Ue convention , & qui ré- 
pondroîent aux perceptions que j'aî 
maintenant » torique je dis , Je vois un 
aihn y Je vois un chevaL 

IX. 

Tant que les caraâerès f«nblablcs 
^e mes perceptions demeureroîent les 
mêmes , je les pourrois défîgner par le 
icul fignc C : mais j'obfèrve que ce 
/îgne fimple ne peut plus fubCAer 
lorfque je yeux défîgner les perce- 
ptions » Je vois deux lions , Je vois trois 
coxèeaux.; Si. -que pour ne dcfîgner dans 
ces perceptions par un même ugnc que 
ce qu'elles ont d'entièrement. femolaT 
ble > il faut lubdÎTifêr ces fîgnes , £c 
augmenter le nombre de leurs parties : 
je marqua-aî donc les deux perce- 
ptions ije vois Jeux lions ,Je vois trois 
corieaux ; par CGH, & CIK j U 
j'acquerrai ainll des figncs pour des 
parties de ces perceptions qui pour- 
roient entrer dans la compofîtion des 
lignes dont je me iêrvicù ,pour ex* 
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primer d'autres perceptions qui auront 
des parties (èmblables à celles des deux 
perceptions précédentes. 

X. 

Ces caraâ^res , H & K , qui répon- 
dent à lions & k corbeaux , ne pourront 
fufiirc que tant que je n'aurai point à 
faire la deicriptîon de lions & de coi*: 
beaux : car fi je veux analyfcr ces 
parties de perceptions , il feudra en- 
core Tubdiviiêr les fignes. 

XI. 

Mais le caraâere C , qui répond i 
je vois « fubfiflsra dans toutes les per- 
ceptions de ce genre j & je ne le 
changerai que lonque j'aurai à défîgner 
des perceptions en tout différentes , 
comme celles-ci , j'entends des fins , j* 
fetts des fleurs , &c, 

XII. 

C'efb ainll que fè font formées la 
Langues. £t comme lés Langues une 
^is formées peuvent induire dans 
pluneuraerr-eucs j. & altérer toutes noi 
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connoillànces , il eft de la plus grande 
Importance de bien connoître l'origine 
des premières propofîtions ) ce qu'elles 
étoicnt avant tes Langages établis , ou 
ce qu'elles lêroieht fi l'on avoit établi 
d'autreâ Langages. Ce que nous appel- 
ions nos Jciences dépend fi intimement 
des manières dont on s'eil fèrvi pour 
défigner les perceptions , qu'il me fem- 
ble que les queflions Se les propolîtions 
ièrdent toutes différentes fi l'on avoit 
établi d'autres expreilîons des preoùercs 
perceptions. 

XIII. 

II me fêml^c qu'on n'auroit jarnaîf 
eût DÎ queftions , ni propolîtions , û 
l'on s'en étoit tenu aux premières cx- 

Jweifions fimples A,B,C,D, &c. S 
a mém(Hre avoit été allez forte pour 
pouvoir défigner chaque perception 
par un figne fimple « Se retenir chaque 
ligne 1 ïâns Le confondre avec les au- 
tres , il me fèmble qu'aucune des 
^ueltions qui nous embarrailènt tant 
aujourd'hui ne fêrolt jamais même 
cnuée dans notre e(prit j Ôc que , dans 
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cette occalîon plus que dans aucune 
autre > on peut dire que la mémcnre 
cft oppoiee au jugement. 

Âpres avoir compofë , comme nous 
avons die , les exprefllons de dîSëren- 
tes parties , nous avons méconnu notre 
ouvrage : nous avons pris chacune des 
parties des cxpreflions pour des choies ; 
nous avons combiné les chofes entre 
elles , pour y découvrir des rapports 
de convenance ou d'oppontion } 6c de- 
là, eik né ce que nous appelions nos 
Jciences. 

Mais qu'on ïùppolê pour un im»nent 

. un peuple qui n'auroit qu'un nombre 

. de perceptions aflèz petit pour pouvoir 
les exprimer toutes par des cara<^eres 
£niples : croira-t-on que de tels hom- 
mes euHèot aucune idée des queftions 
& des proportions qui nous occupent ? 
Et quoique les Sauvages & les Lappons 
se Toient pas encore dans le cas d'un 
aufÏÏ petit nombre d'idées qu'on le 

, iiippofê ici , leur exemple ne prouvct- 

- il pas le contraire ? 

Au lieu de fuppofèr ce peuple dont 
le ; nombre - de - perceptions ièrpit , £ 
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tenèrré i fuppofons ~ en un autre qui 
aurcttt autant de perceptions que nous , 
mais qui auroît une mémoire allez 
vaile pour les défigner toutes, par da 
£gnes iîmples , indépendants les uns 
de» autres , Se qui les auroïc en efîèt 
délignées par de tels fîgnes : ces liom- 
ines ne feroîent-ils pas dans le cas des 
premiers dont nous venons de parler i 
Voici un exemple des embarras où 
ont jeté les Langages établis. 

XIV. 

Dans les dénominations qu'on a 
données aux perceptions dans l'éta-^ 
blilïèment de nos Langues , comme la 
multitude des fîgnes Iîmples furpailbît 
trop l'étendue de la mémoire , Se aurait 
jeté i tous moments dans la conitinon , 
«n a donné des Hgnes généraux aux 
parties qui iè crouvoienc le plus Ibu- 
vent dans les perceptions > & l'on a 
déiîgné les apures par des lignes par-, 
ticuliers > dont on pouvoîc &ire uHige 
dans tous les lignes compofés dei 
expreflions où ces mêmes parties le 
(louvoient : on évitoit parla la mul^ 
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tipUcadoQ des lignes fimplcs. Loriqu'oa 
a voulu analyfer les perceptions , on 
ft vu que certaines parties fè trouvent 
ccHnmunes à plufieurs > 6c plus Touvent 
répétées que les autres { on a regardé 
les premières comme des /ujets iâns 
lelquels les dernières ne pouvoïent fub- 
After. Par ex. dans cette partie de 
perception que j'appelle aiére , on a vu 
qu'il fc trouvoit quelque chofe de , 
commun à cheval ^ a lion , à corheau « 
2cc. pendant que les autres choies va- 
rioient dans ces dîâérentes perceptions. 
On a formé pour cette partie uni* 
forme dans les diifëreotes perceptions 
tin (îgne général > 2c on l'a regardé 
comme la hafe ou le fujet fur lequei 
i-éfîdent les autres parties de perceptions 
qui s'y trouvent le plus fbuvent jointes : 
par oppofîdon à cette partie uniforme 
des perixptions', on a délîgné les autres 
^rties , plus fujettes à varier y par ua 
autre iîgne général j 8c c'en: ainfi qu'on 
s'eft formé l'idée de fubftance , attri- 
buée i la partie uniforme des perce- 
ptions > & l'idée de mode , qu'on attri- 
bue aux autres. 
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XV. 

Je ne ùls pas s'Û y a quelque autre 
dîfî^ence entre les fubfiances Se les 
modes. Les Phîlolbphes ont voulu éta- 
blir ce cara«^e diftind^ , que les 
premières Ce peuvent concevoir ièulés. 
& que les autres ne le jQiuroîent , 2c 
ont beroln de quelque Htpport pour 
Être conçues. Dans arére , ils ont cru 
que la partie de cette perception qu'on 
appelle étendue ^ & qu'on trouve aufli 
dans cheval y lion y &c. pou voit être 
prife pour cette fubfiance ; & que les 
autres parties , comme couleur j jiffàe , 
&c, qui différent dans arbre , dans 
cheval , dans Uoa-, ne dévoient être re- 
gardées que comme des modes. Màîs 
je voudrois bien qu'on examinât G, en 
cas que tous les objets du Monde fa- 
■ ifcnt verds > on n'auroit pas eu la 
même raiibu de prendre la verdeur 
pour fuhfiemce, 

XVI. 

Si l'on dit qu'on peut dépouiller 

l'aïbrc de & verdeur , &C qu'on ne le 

peut 
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peut pas de Ton éteruùte : je réponds 
<jue cela vient de ce que dans le 
Langage établi on eft convenu d'appel- 
1er arbre ce qui a une certaine figure 
indépendamment de fa verdeur. Maïs 
iî la Langue avoit un mot tout diffé- 
rent pour exprimer un arbre fans 
verdeur & fans feuilles > & que le 
mot (uire fût nécetlàirement attaché 
à la verdeur , ïl ne ièroït pas plus 

foflible d'en retrancher la verdeur que 
étendue. 
Si la perception que j'ai A'atire eft 
bien fixée , ôc limitée , on ne iàuroit 
en rien retrancher Tans la détruire. Si 
elle n'eft compofée que d'étendue , fi- 
gure , & verdeur , & que je la dépouille 
de verdeur 6c figure , il ne reftera qu'une 
perception vague d'étendue. Mais 
n'aurois-je pas pu par de femblables 
abftraclions dépouiller i'arire de l'éten- 
due & de la figure , Se ne feroit-il pas 
relié tout de même une idée vague 
de verdeur ? 

xvu. 

Rien n'ell plus capable d'autorîfêç 

Gtuv. de Miu^ert. Tome /. ■ S 
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mes doutes fur la queftion que je 6m 
ici , que de voir que tous les liommcs 
ne s'accordent pas fur ce qu'ils appel- 
lent fuhjlance Û mode* Qu'bn interro- 
ge ceux qui n*ont point fréquenté les 
écoles î & l'on verra , par l'embarras 
où ils iêroot pour diftinguer ce qui 
eft motà Se ce qui eft; fubjtance , iî 
cette diflinâion paroît être fondée fur 
la nature des chofès. 

XVIII. 

Mais fi Ton rejette le jugement de 
ces fortes de pcrfonnes , ce qui ne me 

faroît pas trop raifonnable ici > ok 
on doit plutôt confulter ceux qui ne 
font imbus d'aucune doctrine y que 
ceux qui ont embrafle déjà des fyftê- 
mcs î fi l'on ne veut écouter que les 
Philofèphes , on verra qu'ils ne font 
pas cux-mcmes d'accord fur ce qu'il 
faut prendre ^\xr fubjîance , & pour 
mo<ù. Ceux-ci prennent Vefpace pour 
une fubftance , 8c croient qu'on le 
peut concevoir foi^l indépendamment 
de la madère : ceux-là n'en font qu'un 
mode, & croient qu'il ne fauroît fubiîAer 
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iâns la matière. Les ims ne regardent 
ia pen/èe que comme le mode de queU 
<ia*AutxeJuif^ance , les autres la pren- 
nent pour la Jubjiance elle-même. 

XIX. 

Si Ton trouve les idées ft dïffîrentea 
chez des hommes d'un même pays > £c 
qui ont long-temps raifônné cnfemble , 
que iêroit-ce fî nous nous tranlportions 
chez des nations fort éloignées, dont 
les Savants n'euâènt jamais eu de com- 
munication avec les nôtres , & dont 
les premiers hommes eufTent bâti leur 
iangue fur d'autres principes i Je fuis 
pcrmadé que fi nous venions tout-i- 
coup à parler une Langue ccxnmune > 
dans laquelle chacun voudroit traduire 
' ics idées, on trouveroit de part & d'au- 
tre des raiibnnements bien étranges, ou 
plutôt qu'on ne s'entendrait puînt du 
tout. Je ne crois pas cependant que la 
diveriîté de leur Philofophie vînt d'au- 
cune diverfité dans les premières perce- 
Cions i mais je crois qu'elle vlendruit du 
mgage accoutumé de chaque nation > 
ik ceiudeflination desfi^s aux differen» 
Sij 
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tes parties des perceptions ; deftination 
dans laquelle il erure beaucoup d'arbitrai- 
re» & que les premiers hommes ont pu faire 
de plujîeurs manières différentes ; mais 
qui une fois faite de teUe ou telle ma^ 
niere , Jeae <ùms telle ou telle propojîtion , 
& a des influences continuelles fur lou- 
us nos connoiffances, 

XX. 

Revenons au point où j'en étois dc- 
mearé > à la formation de mes premie- 
Tcs notions. J'avois déjà établi des 
■figncs pour mes perceptions j j'avois 
formé une Langue , inventé des mots 
■généraux & particuliers , d'où étoient 
nés les genres» les espèces, les indivi- 
dus. Nous avons vu comment les 
différences qui iè trouvolent dans les 
"parties de mes perceptions m'avoient 
fait changer mes exprcffions fimplcs 
A & B , <jui répondoient d'abord à je 
vois un arhre , & Je vois un cheval i 
comment j'étoîs venu à des Hgnes plus 
compofés , C D , C E , dont une partie , 
<]ui répondoît à Je vois , demeuroit la 
taèmc dans les deux propofîtions , pçxi- 
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dant que les parties exprimées par O , 
& par E , qui répondoient à un arére , 
& à «« cheval y avoient changé. J'avois 
encore plus compofê mes fignes, lort 
^u'il avoit (alla exprimer des perce- 
ptions plus différentes , comme , Je vois 
deux Uons , je vois trois corbeaux ; mes 
iignes étoient devenus pour ces deux 
perceptions , C GH , & CI K : enfin oo 
voit comment le befbîn m'avoit faic 
étendre & compofèr les fignes de mes 
premières perceptions, Sc commencer 
un Langage. 

XXI. 

Mais je remarque que certaines perr 
ceptions , au lieu de différer par leurs 
parties , ne différent que par une efpccé 
d'afEjibliflèmcnt dans le tout j ces per- 
ceptions ne paroi0ènt que des images 
des autres ; & alors , au Heu de dire 
CD , {Je vois un arhre ) je pourrai^ 
dire c d , J'ai vu un arhre* 

XXII. 

Quoique deux perceptions ferabtent 
^re les mêmes , l'une fç trouve quelT 
S iij 



D,;..i;^.r.l>,GOOgle 



ijS REFLEXIONS 

<]uefois jointe k d'autres perceptions 
qui me déterminent encore à changer 
leur cxpreffion. Si , par ex. la perce- 
ption c d , /ai vu un arhre , ic trouve 
jointe à ces autres , je fuis tians mon lit y 
j'ai dormi , &c. ces perceptions me 
feront changer mon expreffion cd , 
j'ai vu un aiire j en y /> j'ai rêvé iTun 
ofère, 

XXIII. 

Toutes CCS perceptions fe reflcm- 
blent fi fort , qu'elles ne paroiflènt 
différer que par le plus ou le moins de 
force i & elles ne paroiflènt être que 
tle difïerentes nuances de la même 
perception : ce n'eft que le plus ou le 
moins de nuances de la même perce- 
ption , ou l'aflbciation de quelques- 
autres perceptions , qui me font dire je 
^'ois un arhretje penji à un arbre , j'ai 
rêvé £un arbre , &c. 

XXIV. 

Mais j'éprouve une perception com-^ 
pofëc de la répétition des perceptions 
précédentes , & de l'afiociatîoa de 
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quelques cîrconftances qui lui donnent 
plus de force , & ièmbtent lui donner 
plus de réalité : j'ai U perception yW 
vu un arére , jointe à la perception 
j'étois dans un certain lieu : j*ai celle 
J'ai remumé dans ce lieu , j'ai vu cet 
arbre ,• j'ai retourné encore dans le même 
lieu j j'ai vu h même arhre , &c. cette 
répétition , Se les circonflances qui 
l'accompagnent , forment une nouvelle 
perception , je verrai un arbre toutes 
les fois que j'ir ai dans ce lieu : cnfia 
\il y a un arbre> \ 

XXV. 

Cette dernière perception tranfporte 
pour ainfî dire fa réalité fur fon objet , 
& forme une propontion fur l'exiftence 
de l'arbre comme indépendante de moi. 
Cependant on aura peut-être beaucoup 
de peine à y découvrir rien de plus 
que dans les propo/itions précédentes , 
qui n'étotentque des fîgnes de mes per- 
ceptions. Si je n'avois jamais eu qu'une 
feule fois chaque perception je vois 
un arbre ^ je vois un cheval , quelque 
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vives que ces perceptions eullènt été , 
je ne fais pas H j'aurois jamais formé la 
propondon il y a : û ma mémoire eût 
été allez vaite pour ne poînc craindre 
de multiplier les fignes de mes per- 
ceptions , & que je m'en fuflè tenu 
aux expreflîons Hmples A, fi, C, D» 
Slc. pour chacune , je ne ferois peut- 
être jamais parvenu à la propofition il 
y a , quoique j'euflc eu toutes les mê- 
mes perceptions qui me Tont &it pro- 
noncer. Ccctc propofition ne ièroit-cilc 
qu'un abrégé de toutes les perceptioas 
je vois , j'ai yu j je verrai , &c. ? 

XXVI. 

Dans le Langage ordinaire on dic^ 
il y a desfons. La plupart des hommes 
(c reprélêntent les ions comme quel- 
que choie qui cxifte indépendamment 
d'eux. Les Philosophes cependant ont 
remarqué que tout ce que les ibns ont 
d'cxiftence hors de nous n'cft qu'un 
certain mouvement de l'air cauTe par 
les vibrattoDs des corps fonores , 8c 
tranfmisjuiqu'à notre oreille. Or cela, 
que j'apperçois lorfque je dis j'eruenth 
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Âesfons y ma perception , n'a certaine- 
ment aucune reflêmblance avec ce qiû 
le paflè hors de moi , avec le mouve- 
ment du corps agité : voilà donc une 
perception qui eft du même genre que 
la perception je vois ^ & qui n'a hors 
de moi aucun objet qui lui reflèmble. 
La perception je vois un arbre n'eft- 
elle pas dans le même cas ? Quoique 
je puiflè peut-être fuivre plus loin ce 
qui fe paflè dans cette perception , 
quoique les expériences de l'Optique 
m'apprennent qu'il fe peint une image 
de l'arbre fur ma rétine ; ni cette ima- 
ge , ni l'arbre , ne reflèmblent à ma per- 
ception. 

XXVII. 

On dira peut-être qu'il y a certaines 
perceptions qui nous viennent de plu- 
fieurs manières : celle - ci , je vois un, 
arire, qui eft due à ma vue, efl encore 
confirmée par mon toucher. Mais quoi- 
que le toucher paroiilè s'accorder avec 
la vue dans plufîeurs occaHons , fi l'on 
examine bien , l'on verra que ce n'efl: 
que pat une efpece d'habîcude que l'ua 
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de ces Cens peut confirmer les perce- 
vions qu'on acquiert par l'autre. Si 
ron n'avoîc jamais rien touché de ce 
^u'on a vu , & qu'on le touchât dans 
Une nuit obicure , ou les yeux fermés , 
on ne reconnoîtroit pas l'objet pour 
Être le même i les deux percepdonsy* 
vois un arbre f je touche un arbre ^ que 
j'exprime aujourd'hui par les lignes 
CD, & P D , ne pourroient plus s'ex- 
primer que par les lignes CD , & P Q_, 
^ui n*auroient aucune partie commu- 
ne » fie (croient abfblument diâerentes. 
La même choie iê peut dire des per- 
ceptions qui parottroient confirmées 
d'un plus grand nombre de manières* 

XXVÏII. 

Les Philosophes feront , je croîs , 
preiquc tous d'accord avec moi fur 
ces deux derniers paragraphes î & 
diront iêulement qu'il y a toujours hors 
de moi quelque choie qui cauiè ces 
deux perceptions, je vois un arbre , 
j'entends des fons : mab je les prie de 
relire ce que j'ai dit fur la force de la 
propoiîtion il y a ^ Sx. (\a hi maoierç 
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dont on la forme. D'ailleurs que fèrt- 
îl de dire qu'il y a quelque cfaolê qui 
efl: cauiè que j'aî les perceptions je 
vois y Je touche j J'entends j û jamais ce 
que je vois , ce que je touche, ce que 
j'entends ne lui reflcmble i J'avoue qu'il 
y a une caufê d'où dépendent toutes 
nos perceptions , parce que rien n'efi 
comme il efi fans raifon. Mais queue 
efl-elle cette caulè ? Je ne puis la péné- 
trer , puifque rien de ce que j'ai ne luî 
refîèmble. Renfermons - nous fur cela 
dans les bornes qui ibnt pre/crîtes i 
notre intelligence. 

XXIX. 

On pourroit {akc encore bien' des 
queftions fiir la fucceflîon de nos per- 
ceptions. Pourquoi iê fuivent- elles 
dans un certain ordre i Pourquoi (s 
fuivent - elles avec de certains rapports 
les unes aux autres i Pourquoi la per- 
ception que j'ai , Je vais dans tendrait 
où j'ai vu un arbre ^ eft-elk (ùivie de 
■celle. Je vois un arbre / Découvrir la, 
cau& de cette liaiiba , eft viaiicmbiâ>> 
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blement une choie au-defllu de notre 
portée. 

XXX. 

M^s il faut bien iàîre attention i 
ce que nous ne pouvons être nous- 
mêmes les juges mr la fucceffion de 
nos perceptions. Nous imaginons une 
tùtrée dans laquelle font répandues nos 
perceptions, Se nous comptons la cti- 
ftance des unes aux autres par les par- 
ties de cette durée qui le ibnt écoulées 
entre elles. Mais cette durée qu'eft-elle } 
3-c cours des aftres , les liorloges , 8C 
lèmblables inftruments , auxquels je ne 
fuis parvenu que comme je l'ai cxpli- 

Sué , peuvent-ils en être des mefures 
iSilàntes > 

XXXI. 

Il cft vrai que j'ai dans mon dprît 
Ja perception d'une certaine durée , 
mais je ne la connois elle-même que 
par le nombre de perceptions que mon 
ame y a placées. 

Cette durée ne paroît plus la même- 
lorfque je ibuffie, lorfque je m'canuie« 
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ou lorfque j'ai du plaidr ; je ne puis 
la connoîtrc que par la fuppoiîtion que 
je feis que mes perceptions iè fuivent 
toujours d'un pas égal. Mais ne pour- 
roit-il pas s'être écoulé des temps int 
mcnfo entre deux perceptions que je 
regarderois comme £c fuivant de fort 
près ? 

xxxu. 

Enfin, comment connois-jelcs per- 
ceptions paflees , que par le Ibuvenir > 
qui eft une perception préfente i Tou- 
tes les perceptions paÔees iÔnt- elles 
autre chofe que des parties de cette 
perception préiènte ? Dans lé premict 
inftant de mon exillence ne pourrois- ' 
je pas avoir une perception compoféc 
de mille autres comme paflees j & 
n'aurois-je pas le même droit que j'ai 
de prononcer fur leur rucccAion i 
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REMARQUES 

SUR LE LIVRE INTlTULk 

Re'flexions philosophiques suk 
l'os-igine des langues , et la 
signification xi^s mots. 

<S.uvTes de M. Boindin t tome IL 



„ I. T L ne faut pas demander de qui 
X eft cet ouvrage ? La pecîteflè du 
„ volume , la précilîon géométrique 
„ qui y rcgnc, ôc les doutes métaphy- 
„ fiques dont il eft rempli , en décc- 
„ lent aflèz (a) l'Auteur, Se feroient 
yy foupçonner que iès recherches lur 
„ Torigine des Langues n'en font que le 
„ prétexte j & que ion véritable objet 
„ eft de nous convaincre de l'imper- 
„ fei^ion de nos connoiflànces . Se de 
„ Tincertitudc des principes fur Icfquels 
,> elles font fondées. 

.,IL En effet tout ce qu'on y dit 

(1) M. it UMtftftm, 
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„ fat la manière dont les Langues fc 
a, font formées n'cft que la plus foible 
5, partie de l'ouvrage , &c une pure (ùp- 
„ pofîtion i car ce n'eft point par un 
„ procédé géométrique # par des divi- 
,, {Ions > des {ubflîtutions de fignes , 6c 
„ des transformations algébriques , que 
„ s'eft établie la première manière d'ex- 
„ primer nos perceptions j mais par de 
^, fimples additions Se multiplications de 
„ %nes , à mefure que les idées font 
3, devenues plus compofées , jufqu'à ce 
„ que ce grand nombre de fignes lïm- 
3, pies fie particuliers furchargeant la 
„ mémoire , & cauiànt de la confuHon , 
fy ait été réduit i des fignes généraux 
j, & abftraits de genres , d'efpcces , & 
j, d'individus , comme on pcuts'cn con- 
„ vaincre par l'exemple de la Langue 
„ franque , qui n'emploie que des infi- 
„ nitifs avec un pronom perfbnnel, & 
„ un adverbe de temps , pour déflgner 
„ le préfcnt , le pafTé , & le futur , pen- 
„ dant que les Langues cultivées ic 
„ perfedionnées expriment le pcrfon- 
n nel , le nombre 6c le temps » par 
„ les di£Ërentes inflexions du verbe. 
„ULU 
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,) III. Il hut même remarquera cç 
ii fujct une petite négligence de l'Au- 
jjteur, quia tout l'air d'une cohtradi-' 
i, ^on , dans l'art. 13. où après avoir 
. ii dît que fi la mémoire étoît afiez forte 
„6c a0cz étendue pour pouvoir déit- 
„ gner ians confufîon chaque perco^ 
j,ptîon par un figné fîmple , aucune 
„ des qucfHons qui nous cmbarraflènt 
„ tant aujourd'iiui ne fèroit entrée dans 
,> notre efprit , il en infère enfuite qile> 
y, dans cette occafîon plus que dans 
;, aucune autre, on peut dire que la 
ii mémoire eO: oppolee au jugements 
„ Car il fèmble au contraire qu'il en 
„ endroit conclure que c'cft l'impaic- 
,; âion Se le défaut de méinoîre qui nous 
i, oblige 'de former ces queftions em- 
„ barra(Iàntes>&quiellpar confëquent 
j, oppoféeau jugement : & peut-être 
i, n'eft-œ U qu'une Êiutc d'exprelGon.' 

■ „ IV. Maïs rien n'eft plus jufte que 
„ ce que l'Auteur dit fur les inconvé^ 
n nients qui rélultent de la fîgnifiottioa 
,V des mots, Se des differertts fens qu'on 
„y attache { 6c fur l'incertitude des 
OcHv, dt Miuf(rt. Tme /. T 
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n principes qui font ^-bâiè Se le fon- 
„ dément de nos conaoiflàncec. £a 
„ef&t les perceptions que nous avons 
„ des c^jets externes n'en prouvent 
gpdntdu to)it l'exifteoce Se h réailtéi 
1, Se les idées mêmes que nous nous for- 
^ mons de fubilance &c de mode n*ont 
„ rien de iblide ni de réel. Se ne prour 
), vent point avec évidence que l'éten^ 
t, du£ Se la penfée lôient plutôt des fub- 
„ itanccs que des modes. Les railbns 
„qu,e l'Auteur emploie pour nous en 
^'Convaincre Coat la partie de l'ouvrage 
^ ja plus importante éc la plus curieufe. 

.;wV. Je dgutcrpis feulement que 
„ i'aflcrtion il y « ( des objets externes ) 
„ ne viept que de la répétition des per- 
ya ccptioQs que nous en ayons , & je 
„iêrois porte .à croire qu'un&,fèule de 
,,ces perceptions iêroit auffî propre à 
, nous permader de leur exiftcncc , 
qtielcgr^nd nombre &: la- répétition 
i mêmes perceptions. 



M^oes I 



„ VI. A regard de$ réâexîons qu*on 
«trouve à û £n de l'ouvrage ^ iur la 
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>, durée » 6c fur l'impoflîbilité où nous 
n Ibmmcs de la mefurer , 6c de décou- 
„vrir la caulè de la liaifbn 6c de la 
„ rucceflïon de dos idées . elles lêroient 
„ capables d'infpirer des Ibupçoos fut 
n la. nécellîté Se l'éternité de notre être; 
„ & ce font là de ces vues métaphyfî- 
„ ques que l'on peut regarder comme 
„le principal objet de l'Auteur. Ainfî* 
„ quoiqu'au premier coup d'œil cet 
„ ouvrage ne parolflè point donner de 
„ prilè a la critique , il e(t néanmoins 
„ certain qu'on en pourroît tirer des 
„ induirons très-fcabreufes. 



Tii 
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RÉPONSE 

'^S[;X R£MARQU]£S PRÉCÉPEIfrES, 



JE puis me pkiadre avant tout de 
ce qu'on m'accuiè d'avoir > fous ua 
titre qui ne promettoic que des recher- 
ches fur les Langues , caché des re- 
cherches d'un ortË-e fupérieur à celui 
que jd ièmblms traiter. Peut- être le 
titre que j'ai donné i mon écrit n'eft- 
U pas le plus juflc qu'on pû.t lui don- 
ner : mais comme j'ai réduit toutes les 
qucfliions que mon plan renfermait 
aux éxpreflïoQS dont les hommes le font 
jêrvis pour .rendre leurs idées, &qùe, 
pour réfoudre Ces queflions , il me fu- 
ffiibit de faire ranalyle des fîgnes qui 
les expriment ; des réflexions fur la 
manière dont i!ë font formées les Lan- 
gues , ^11 lieu d'être le malque de l'ob* 
jet que je me propolbis , étoient l'objet 
même : fie ce n'eft pasma &ute 11^ par 
tiij 
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réflexions ^àhfophiquesjùr timgéne des 
iangkes , Mt fioî»iin « eatendu des 
réflcîdons fur la Grammaire. 

D'âiUeurs ai-je -diflùmilé le bue que 
je me propofois , lorfque j'ai dit dès 
l'abord que c'ctmt de fiàrc rok Vtn- 
fluence qu'ont fur oos comioiiïànces les 
iignes dont nous fomm^ convenus 
pouï- les «énoncer , 6c pour nous en 
tendre canote à nous-mêmes {aji 

II- 
' Ce ^ue je réponds à cette féconde 
Mmarquê tient à oc que j'ai déjà ré- 
pondu i la pvenùere. La. ct»^>ofiti(Mi 6c 
décompofition des ■fignes de nos perce- 
ptions j & leur rapport aux perceptions 
inémes , forment ptcTque toutes nos 
Connoiâàaces , & les font tourner à leur 
gré. Ceft pour apprécier la valeur de 
ces connoiuànces que je me <ûis éten- 
du fur cette ^néclianîque , & nullement > 
«oimme le penfè M. Boindin , pour 
ratpG^er la méchaniqi» des Langues 
mêmes. Id M. Soiodin a été ef&rou- 
chépar quelques lettres de l'alphabet i 

(a) W. i ai JK 
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dont il a dru l'ufage |>lus myftéiicux 
^u41 n'étoit. Il a peut-.«re cru que je 
vouloifi imiter quelques Phiiofôplws de 
ce temps , qui , pour faîrç paflèr leùn 
ouvrages pour géothéeriqoes ou dé- 
montrés , afifedent de mettre des figu- 
res 6c dé l'algèbre là oh ils ne difent 
rien moins que da choies qui en atenc 
belbin ', ou qui en fc»ent Uifceptiblcs. 
M. Boîndin ne pouvoit trouver cette 
manière d'écrire plus ridicule que Je 
la trouve moi - même ; maïs ce n'eft 
nullement ici le cas , Se il n'y a rien 
de plus fimple ni de moins al^riquc 
que l'ulâge que j'ai fait des caradûcs 
que j'ai employés. J'avois befoin àe^ 
reprefèntations générales de deux per- 
cepti(His, je vouloîs marquer ce qiM 
dans chacune poQvpit itre pris pouç 
le même , & je le déngnoîs par un 
caraâere commua . tandis que jedéfi- 
gnois par diffêrents caraïbes les pao^ 
différentes de la peirepcion. J'ai , par 
exemple , défîgné , Je vois JeuxUom, 
je vois trois corèe^ULXr , par GGH > 
CIK , dans* ie£]uels 7/ voit, quû 9& 
comuwa i }'uiie& à faut» pcrccptiâo) 
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cft, exprimé par C j deux & tmis ^ qui 
font dmérents , par G & I } & ^ùms Se 
torieaux , dîtifërents aufO, par H & K* 
M. Boindin avoit une averHon que 
tout le monde a connue contre tout ce 
qui avcût l'air de mathématique , U a 
cru voir de la géométrie & de l'algè- 
bre ici , où il n'en étoit nuUonent que- 
itioo. Je voulois rcpréfenter ce qu! 
appartient à toutes les Langues , & je 
ne le pouvois fiiire qu'ep me icrvant de 
caraderes généraux. £n c&t on peut 
aflurer que les caraderes dont je pas 
ïuk fervî renferment. les ibrmi^es de 
toutes les Langues poflibles pour ex- 
primer les deux perceptions que j'ai 
propofees } que. dans toutes les Langues 
ks expreilions de ces deux perçepûons > 
je vois deux lions ,Je vois trois cotéeeaac , 
duos leones video y. trvs video corvos g 
feront ainfi formées &: repréfentées par 
CGH , CIKi ou GHC , ICK . in- 
d^ndamment de toutes règles de 
.Grammaire. Et qu'au lieu des Langues 
â conjugailÔDS > on dlTe comme dans 
Ja Langue 6:anque , dtée par M. Boin-* 
ifio-, «02 vér au lieu_de yc. vm». I01 - 
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voir trois corèeaux ,- kioat toujours 
reprolèntéès de même : fie quand la 
I^Bgué latine > dabs une barbarie dont 
elle eft bien éloignée > dircât , video eùta 
leo t Si. video très corvùs , ces deux 
phra^ n*en feroient pas moins repréi 
fentées par GGH & CIKj & le fot 
roient de mêhie dans les Langues les 
plus éloignées de la mécfaànique des 
nôtres > tâlès que les Langues luérogly-* 
pfaiques . ou telles autres qu'on vou-* 
droit imaginer : 8c quand dans quet 
qucs Langues plus r^ibnnées on défini* 
roit davantage fie Ton divii^it encore 
plus les parties de chaque perception * 
comme ', par ex. lions en animaux çuay 
tùvpedes velus , &c. Se corbeaux en dni-r 
maux bipèdes emplumés, &c. au lieu de 
H on mettroit alors aqv...& auliéti 
de K Ton mettroit a b e... fie tout cç 
que nous avcms dît demàirerùt le 
même* On peut pouflèr ces-défînîtions 
& ces multiplications de lignes aafli 
J<nn qu'on veut , Sc c*eft àuifî qu'oit 
forme nos facnces. 

Cette compofîtîon 2c décomppâtipQ 
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des ilgDCs, que M. Boindïn r^rde 
dans mon écrit coiximc unc«tâkirc de 
Grammaire , efl donc quelque chofc 
de Jï important , qu'on peut dire que 
c'en en quoi tout coniîftc , Ce que c'eft 
le jèulfîl'du labyrinthe où nous avons 
été égarés dès notre enfance par des 
mots prononcés avant que nous fuHions 
en état d'en &ire l'anatyfe > Cc d'en 
connoitre le vrai ièns. Sî l'on fuit le 
progrès de cette compofition jusqu'au 
paragraphe XXIV. de notre écrit , on 
T(ût que non feulement elle explique 
ce que c'efl; que l'exiflence des corps , 
mais qu'elle anéantît toute diftint^hcMi 

3 n'en voudroit faire de deux -manier^ 
'cxifter , l'une dans l'elprït , Tautre au 
dehors. 

' On peut voir quelles peines s'cfl don- 
né daîis un ouvrage confidérable {a) 
un homme célèbre j pour débrcMiiller 
cette matière, pour dépouiller les corps 
de cette réalite indépendante de nos 
perceptions que le vulgaire lent attri- 
bue , & dont notre n^iigoncc & nos 
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■préjugés les ont mis en poflcflion. C'cft 
4^e ce Plulofbi^e n'attaque que par 
parties \€ fyftemc de nos erreurs > U 
démolit l'édifice par le comble , nous 
le (àppons par les fondements : édifice 
bien tUfierent de cette tour fàmcufe 
que la confufîon des Langues empc* 
chad'élevertlans les plaines de Sennaar, 
celm-ci n'eft élevé que par l'abus ott 
l'oubli de la {Ignificatlon des mots. 

m. 

La troifîcme remarque roule fur une 
Hmple expreflîon. Après avoir ob(èrvé 
que C\ chacune de nos perceptions , 
fimple ou fcompofée , avolt été rcpré- 
fentée par un caraâere unique , fi tou- 
tes étoicnt refté» Iculement numéro- 
tées dans l'ordre ovi on les avoit reçues , 
notre mémoire n'auroit pu les retenir, 
ni les diftinguerj que c'eltia raîron pour 
laquelle il a fallu en venir à les dÏTilër 
en partît repréfêntables par des cara- 
âeres <^wx d»is difierentes perceptions 
ièroient les mêmes ; mais que cette con- 
ftruAïoD des Langues tSk. k caulè dé 
ZK>s erreurs , & l'origine de tant de dî- 
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fficulcés que nous trouvons, iafblubles : 
j'ai ajoute ( $. XIIL ) dans cetu occafion 
plus qu£ dani aucune autre , on peut dire 
aue ta mémoire eft oppojee au jugement. 
Ma peofôe eft que ce qu'on a fait pour 
ibulagcr la mémoire a jeté le jugement 
jCD erreur. M. B. prétend que je me Ttûs 
mal exprimé , & qu'U fâilpît dire , que 
ç*efi rinq>erfè3ion & le défmu de mémoire 
fiu «01» oblige de former ces quefiiom 
emharraffantes , & qui eft par confiqueru 
oppojee au jugement, M. Boindin ajou- 
te > & peut-étTje n'efi-ce là qu'une faute 
dexpr^on. Nous voulons en efict lin 
& moi dire la même choie , j'admets 
ion texte comme parapfarafe du mien > 
qui , comme tout le relie de ce petit 
traité» eflitrop laconique. En tout cas, 
ffeft au Leâeur à choîfîr entre ks deux 
C]q>relfionst 

IV. 

^ Cette remarque ne contenant-quc 
jles éloges . ce ièra iàns doute celle 
qui mériteroît le plus d'être combattue j 
plais ce n'eft pas à moi i le aire. 
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V. 

J*ai expliqué ( $. XXIV. ) la rnanic- 
re donc nous venons à former cecce 
propofition il y a z je l'ai regardée 
comme le réfultat de plufieurs perce- 
ptions qui ont certains rapports en- 
Cf'elles > comme j je vois un certain 
objet , je toi vu , je le verrai , fi-c' M. 
Boindin dit qu'il douteiroit que i'ailèr- 
tion il ya ne vînt que de la répétition 
des perceptions j & qu'il ièroit porté 
sL croire qu'une icule ieroit aulli propre 
à nous periuader de l'exiftence des 
objets exremes , que le grand nombre 
& la répétition des mêmes perceptions. 
Comme M. Boindin ne propofè ce qu'il 
dit ici que comme nn doute , 8c que 
je fiiis bien éltngné de donner ce que 
j'ai dit pour une démonftration , je. 
ne fuis point obligé ni n'entreprends 
de détruire fbn doute. Je crois même 

r- le point où diffîrents hommes 
ont il y a ne fera pas le même pour 
toqs i un fimple dui-dîre fuffit à quel- 
ques-uns pour leur perâiadet l'exiftence 
d'objets que la perception même de 
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vue de fuffiroit peut-être pas pour 
perfbader à d'autres. Je ne iais fi une 
perception unique > qOLne tteodroît à 
aucune autre de mênic |^aie , Tuft- 
toit pour &ixe dlee i un bim eipric » 
il y a , ov. t£l\oèjet txifo :8l je fttî& 
iurprts de trouver id M. Bbiadm ( à 
qui l'on n'a jamais reproché la crédu- 
lité ) fi factïe à pcrfuadec. Mais s'il 
avoit voulu duc qu'une iènlc perce- 
ption fuffiroit pour oabtir la.pcopofittcut 
Uy a , pourvu que cette perception , 
quoique peut-être ta première de lôa 
dpece , iè pcélèntât comme la répéd- 
tioii de pluficucs autres > nous ièrton» 
du même fentùneat , & U n'auroit die 
que ce à que» j'en fuis vcna dauu le 
demicC paragcap^ de mes réflexions : 
mais ÏL ne parole pas que ce ibic là 
£à pendïe., 

Il icmble que, malgré ibn extrême 
iàgadté \ il a^a pai mivl ou entiére- 
meot compris le icns de b. propontioa: 
H y as Se qu'il c(k refté jau point oà 
tous les autres Piùloi{^)]i£s rcftçnp^ 
lorfqu'après être convenus qu'il fe 
fburroit que tous les objett que nous 
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confîdérons comme exilants n'eullcnt 
d'autre cxiftencequc celle que notre 
perce[ttioQ leur donne , ils dîflâdguenc 
cette .efpece d*e;ififtence, inuÛigiMt 
d'une autre exiflepce maté/ieile J\Ç)T9 
de nous , 8c indépendante de nous ; 
diiUnâîon vuide de ièns ^ &ç qui ne 
Ëiuroît. avoir lieu» â Ton nous i^ bied 
fuivis. . ' ;. 

■ Un objet extérieur à nous ne fauT 
roit rcflemblcr à upç perception i tous 
ks Philo(<:^li«$ , $6 jnêiîiQ tous cieux 
qui ne ibnc pas Philofbphcs , &c qui y. 
pei^fènt \n^ peu , en conviennent. 
QuçlqU(5s-utM pi)t:déjà réduit les corps 
9, de lifnpl^ phénomènes' j & pour. 
expliquei; çcHnpieiic ces corps ie.: fei- 
foienc appcrcevoir , ont eu.rccoiira 
au. niK)t-de\^/v«.t : itiab fi ixs^ foxtcs 
appartienneot :au;!c objets. mêmes., on 
i;etombe dans ritnpoflibllité.d'expliquer 
comment elles agiflçnt fur nous '. Su 
il .elles appartiennent à l'être appcrc&< 
vâo* , ce n'ôft plup qu'ajSgner a noi 
Perceptions une -çatt/è inconnm. j - • ' 
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VI. 

Void Tardcle qu'il m'étoit - le plus 
important de relever , parce qu'il a 
plu à M. Boindin de r^rélènter ce 
que je dis (nt U durée , h fur l'im- 
pofGbiUté où. nous ibmmes de la me- 
surer , Se de découvrir la caufe de la 
liaiiôn de de la fùcceflion de nos 
idées > comme capable de faire naStre 

. des fôupçons fur la néceflîté 6c l'éter- 
lûté de notre ên-e > comme des vuet 
métaphyHques dont on pourroît tirer 
des inductions très-fcahreufes , qui au- 
roient été mon véritable d>jet . & 
auxquelles les r^exions fur l'origine 
dés Langues n'auroient fèrvî que de 
prétexte. : 
Tout fyftême intellectuel , tout fy- 

. ftémc dans lequel la révolution des 
aftres y le mouvement des horloges , 
les livres de chrotûqaes Se d'hiftoîres 
oe font que des phénomènes , conduira^ 
à ces doutes que M.. Boindin repré- 
iÔDte comme Ci dangereux : Se .quel- 
que «otre fyilême aille peut-être plus 
loin que les autres , il ne contient 
rica 
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rien qui puîflè plus allarmer , ni même 
rien qui puifle allarmer , fi on l'entend 
bien. Je fuis à couvert fous l'autorité 
des Auteurs qui ont réduit tout ce que 
nous voyons à àcs phénomènes , fans 
que les gens les plus orthodoxes aient 
cric contre eux : & il fèroit bien in- 
jufte que M. Boindin voulût me faire 
un crime de ce que les dévots ne leur 
i-eprochent pas. 

Mais fi Ton veut que je m'appuie 
encore d'une autorité plus direàe & 
plus refpedable , je citerai M. Berkeley, 
dont tes opinions approchent encore 
plus des nôtres. Voudra-^on que ma 
Philofophie foit plus timide que celle 
de cet Evcque ? 

Les autorités ne me manqueroîetit 
donc point , fi j'avoîs ici quelque cho- 
ie de trop hardi à juftifier : & elles 
feroient , je crois , plus que fuffifantes 
• pour défendre un homme à qui ion 
état & fon genre <le vie permettent 
«ne honnête liberté de penfer. 

Mais je ne fuis poitw ici réduit aux 
autmités pour me défendre ; je puis 
'feirc voir que mes réflexions fur la 

Ocuv. de Maa^m. Tom. I. Y 
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durée , fur l'impotlibilité de la mefu- 
rer , Se de découvrir la caufc de la 
n^ifon & de la fucceflion de nos idées, 
iônt bien éloignées d'infpirer dçs fbu- 
pçons fur la nécejflté & l'éternité de 
notre être. ; "^ 

Je conviens qu'il eft difficile de Ce 
juflifîer contre des accuiâtions trop 
vagues , ou de répondre à des objc- 
âions qui ne préfèntent point de Cens 
■z&z determÎDé } &: c'efl le cas où je 
me trouve. Je fixerai donc le ièns du 
reproche de M. Boiodin j & je le ferai 
au péril de lui en donner un qui ne 
feroit pas le iîen } maïs on verra du 
moins que > dans celui que je lui 
donne . je ne cherche pas à me ^vo- 
liièr moi-même. 

Ce que M. .Boindin entend par un 
être néceJpUre & étemel ^ eft apparem- 
ment ce qu'entendent * ou les Philoso- 
phes orthodoxes , lorsqu'ils confîderent 
.X>ieu comme ^6wc néceffaire , éternel , 
infini , indépentlam <k tout autre être ; 
ou une autre elpcce de Philoiôphcs , 
qui donneraient les mêmes attributs 
à rUnirers. M. Boindîa voudroic - il 
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m'imputçr de prendre l'homme pour 
ia Divinité ou pour i'Unîvers ? Vou- 
droit-il faire croire que je le regarde 
comme un être néceffaire , éternel , 
infini , indépendant > moi qui ne lui 
attribue qu'une exiftence fi peu nc- 
ceflàirc & iî peu éternelle , qu'entre 
deux perceptions qu'il (è reprélènte 
comme confëcutives , je dis qu'il 
pourroit y avoir eu diss intervalles 
immenses oà il n'auroit pas même 
exiflé j moi qui le regarde comme un 
être qui pourroit être interrompu Sc 
renouvelle à chaque inftant. Y a-t-il 
rien de fi éloigne de la néceffitc & 
de l'éternité , qu'une exiftcnce qui Ji'cft 
peut - être pas même continue ? M. 
Boindin me reprochera-t-il de pruidre 
l'homme pour l'Etre infini ? à moi qui 
le reconnois fi èomé, que là mémoire 
h'efl pas fiiffîfante pour y marquer nî 
retenir fcs perceptions , qu'il s'embar- 
raHè continuellement lui-même dans 
les moyens qu'il a choifis pour s'en 
rendre compte. Enfin dira- 1- il que je 
le regarde comme indépendan£i tandis 
que je crùgnois qu'on ne mç rcfvocfaât 
V ij 
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de le faire trop gêné ou trop paiÏÏf j 
£c que je dis que la caufê de Jês 
perceptions efl vraiièmblablemcnt au 
delTus de notre portée. 

Je me fuis tantôt contenté de citer 
des autorités , parce (qu'elles fuffifoient 
pour mettre mes opiaîons à couvert » 
& que la plupart de ceux à qui j'au- 
rois à faire iont d'ordinaire plus con- 
yhincus par les Autorités , que capa- 
bles de difcuter eux-mêmes ce qu'ils 
voudroicnt condamner : mais je puis 
dire que le fyftêmc qui rcfultc de mes 
féflexions fur l'origine des Langues 
tranche ou anéantît toutes les difficul- 
tés qui foumûilent dans les autres (y- 
ikèmçs. Dans ceux même» où l'on efl 
parvenu jufqufà dke que nous oe iàu- 
nom nous aiTarer qoe tous les objets 
que nous appercpyons cxïftent autre- 
ment que dans notre ame { on peut 
encore demaioder û ces objets , outre 
cène exiftcnce ïoccU^ble , n'auroiene 
pas une autre. éxiAcnce réelle & in- 
dépendante de nous : .8£ alors ^ fi^ les 
objets font capables de cesse autre 
cxiftence , k m» ou en douter pour- 
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roit répugoer à la révélation > qui nous 
parte de ces objets comme exiftants. 
Mais dès que toute réalité dans les 
objets n'eft Sx. ne peut être que ce 
que j'énonce loriquc je fuis parvenu 
i dire il y a , il n'eft plus Se il ne 
peut plus être pour les objets diffié- 
rentei manières d^exifter : il cfl vrai ,- 
il eft indubitable qu'ils exijîent dans 
toute rétendue de la fignincation de 
ce mot , & qu'on ne peut plus trouver 
leur exigence en oppoiîtion avec ce 
qui nous efl: révélé. 
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jTAge i8. ligne 7. habUité: lifei habileté. 
Page ip. ligne 23. habilité: lifei habileté. 
Page, 173. ligne 4. ouvarge : Ufe^ ouvrage. 
l'âge 2.$6> Ugae 6. ijue : Uft^ par. 
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